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t 

DE M Y L A D Y. 

O N avoit beau me dire qu’il ne 
faiioit pas renverfer les làifons , que 
chaque chofe avoit fon temps , & qu’il 
y avoit à craindre > fi je me hâtois de 
faire la vieille pendant que j etois jeu- 
ne , qu’il me prît envie défaire la jeune 
quand je ne le ferois plus : je me i»o- 
Tgmt III , ' A 
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2 Lettres Historiques 
quois de ce pronoftic , qui 11e s’eft que 
trop accompli , comme vous voyez } je 
ne m’occupois qu’à des Méfiés &. à 
des Sermons dont je ne croyois pas pou- 
voir jamais me rafTafier \ pour me 
fortifier dans les lèntiments de piété ou 
j’étois , je me mis dans line Commu- 
nauté de filles qu’on appelle de Sainte- 
Agnès , où j’ai refté fix mois , & où je 
failbis tous les jours des aéles de con- 
trition , pour expier’ le crime d’avoir 
embrafle la Religion Proteftante. Je re- 
vins enfuire à S. Germain , où j’ai tou- 
jours vécu d’une maniéré fort retirée; 
& j’aurois afiurément tout lieu detre 
contente de moi , fi je n’avois jamais vu 
le Chevalier Ckerles, Mais pour revenir 
où j’en étois , après qu’il m’eut dit tou- 
tes les honnêtetés dont je viens de par- 
ler , on propofa une partie d’hotVibre. II 
en fut ; & dès quelle fut commencée , 
nous vîmes entrer la veuve , qui , fans 
confidérer s’il le pouvoit ou non , le 
pria de la ramener chez M. de Vanban , 
comme il le lui avoit promis. II ne vou- 
lut pas la réfuter ; & après avoir prié 




et Galantes.- 3l 
le premier qui fè trouva auprès de lui, 
de tenir ion jeu jufqu a Ton retour , il 
fortit avec cette précieufe , qui vouloit 
encore le mener louper chez elle. 11 
s’en défendit * difant qu’il falloit qu’il 
revînt pour payer , au cas qu’il eût per- 
du , & il fe débarralfa par-là de fes em- 
preflements : mais ce fut à recommen- 
cer dès le lendemain , & elle prit fi bien 
goût à ce manège , qu’à tous moments 
elle le venoit chercher chez moi , tan- 
tôt chez M. le Peletier de Sousy , on 
en quelqu’autre endroit. Et lorlqu’il lui 
difcit que fou coufîti l'Officier pouvoit ** 
bien lui rendre le même fervice , elle 
répondoit qu’il n’avoit pas affez bonne 
mine, & qu’elle étoit bien aife qu’on 
la vît avec des gens de bon air. Toutes 
ces cajoleries n’empêchoient pas qu’il 
ne. fût très- fatigué de ces fortes de cor- 
vées. Un jour qu’il avoit prié quelques 
Meilleurs à boire du caffé dans fa cham- 
bre , à neuf heures du matin , l’Offi- 
cier Irlaudois qui en étoit , en avertit 
fa coufine, & je la vis arriver chez moi 
dès huit heures & demie : elle me dit 
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4 Lettres Historiques 
qu’on l’avoit priée de la part du Cheva- 
lier , & quelle ne s’étoit pas fait un 
fcrupule d’aller chez un garçon , comp- 
tant bien que je ferois de la partie. Je 
lui dis que je ne favois ce que c’étoit : 
j’en fis avertir le Chevalier , qui ne voulant 
pas la renvoyer bredouillée , me pria de 
vouloir bien paifer avec elle dans fa 
chambre. Je ne pus le lui refufer : il 
joignit quelque petite bagatelle à fou 
caffé , & dit le plus honnêtement qu’il 
fut pofîible , qu’il y avoit du mal en- 
tendu là- dedans , & qu’il auroit fait au- 
trement les chofes , & auroit pris une 
heure plus convenable s’il avoit eu défi 
fein de régaler des Dames. La veuve 
jetta toute la faute fur fon parent dès 
qu’elle eut bu quelques talTes de caffé , 
elle pria le Chevalier de la charrier en- 
core quelque part : mais pour le coup il 
la refufa , difant que , puifque je lui 
avois fait l’honneur de venir dans la 
chambre, il é toit obligé de me tenir com- 
pagnie , & qu’il la croyoit trop polie 
pour vouloir le faire manquer à ce qu’il 
me devoit. Elle fortit un peu mécon* 
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et Galantes. 5 
tente , & je fus bien aife , fans favoir 
pourquoi , qu’il Jui eut donné cette pe- 
tite mortification ; elle en avoit reçu une 
autre quelques moments avant } car en 
examinant ce qui étoit dans fa cham- 
bre, elle avoit paru convoiter des fleurs 
qui étoient très-bien contrefaites : elle 
lui demanda cù il les avoit achetées. Il 
lui indiqua l’endroit , lui en dit le prix 
fans les lui offrir , dans le même 
temps il en fit préfent à ma petite Mijfe. 
La veuve difïi^pula le chagrin que cela 
lui fit , & continua de me voir auffi 
fouvent , pour avoir .occafion de voir le 
Chevalier . Dès qu’elle fut fortie , je le 
raillai là-dcflus , & il m’avoua franche- 
ment qu’elle le fatiguoit : il me conta 
tout ce qu’elle faifoit pour l’attirer chez 
elle , & il me dit que lorfqu’il n’avoit 
.pu fe défendre d’y aller, elle l’avoit 
fort queftionné fur mon chapitre , & 
avoit voulu lui perfuader qu’il étoit plus 
heureux qu’il ne croyoit l’être. Je lui dis 
que cette Dame étoit comme ceux qui 
ont la jauniffe qui voyent tout jaune , 
qu’âiafi elle croyoit que tout le mouds 
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6 Lettres Historiques 
devoit prendre Tes fentimens : que ce- 
pendant je ferois fâchée de lui mettre 
martel en tête , & que je le priois de 
l'aller voir \ qu’après tout il n’y avoit 
rien de plus naturel que daller où l’on 
favoit qu’on étoit aimé. Oh ! Madame 9 
me dit- il fans héfiter 5 il eft encore plus 
naturel de relier auprès de ce qu’on 
aime. Je ne relevai point cela , mais je 
le remarquai avec plaifir. Le loir nous 
veillâmes enfemble à notre ordinaire } 
& comme je ne me lènjpis pas de dif- 
pofîtion à dormir , je pouffai la veillée 
un peu plus loin que de coutume : ma 
fœur & ma fille le couchèrent , & je 
reliai à caufer avec le Chevalier : nous 
parlâmes de diverfes chofes. Comme il 
étoit forti tout petit d'Angleterre , 8c 
qu’il ne connoilfoit Londres que par la 
carte , je lui contois ce que j’avois re- 
marqué de plus beau dans cette grande 
Ville , que S. Evremont met au rang des 
premières du monde : il paroilToit tou- 
jours charmé de ma converfation , & 
pour la faire durer ce foir-là plus long- 
temps , il me propofa de faire du thé ; 
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j’y confèntis d’abord , parce que j’étois 
fort altérée } mais j’y trouvai de la dif- 
ficulté : ma Femme de chambre qui 
avoit plus d’envie de dormir que moi , 
nous vint dire que les gens de la maifon 
étoient couchés , & qu’ils avoient en- 
fermé le pot à thé. Le Chevalier qui ne 
cherchoit qu’à me faire plaifir, ne fe re- 
buta pas pour cela , & alla lui- même à 
la cuifine chercher une marmite qu’il 
remplit , & fit du thé , qui dans un au- 
tre temps nous auroit fait loulever le 
cœur -, car comme on avoit fait du bouil- 
lon dans cette marmite , il eu avoit pris 
le goût : nous ne lailfâtnes pourtant pas 
de le boire avec le plaifir que donne 
quelquefois le dérangement , & nous 
ne nous quittâmes qu’après avoir vuidé 
la marmite. Nous étions toujours con- 
tents quand nous nous trouvions enfèm- 
ble ; mais il fallut enfin nous féparer, 
quand le mois que j’avois deftiné de 
|tairer à Paris fut écoulé f .&ç que j’eus 
fini les affaires qui m’y avoient amenée» 
tLa campagne finit aufli dîms ce temps: 
mon beau-frere revint de Catalogne , & 
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55 Lettres Historiques 
il m’écrivit de Lyon pour me prier de 
lui mener fa petite femme à Fontaine- 
bleau , où la Cour étoit alors , & où il 
comptoit de s’arrêter quelque temps. 
Je voulus bien lui faire ce plaifir : je 
partis après avoir pris congé de mes 
connoillances : le Chevalier me vint ac- 
compagner allez loin : il me pria de lui 
écrire quand je ferois arrivée , & me 
demanda fort li je ne reviendrois pas 
bientôt. Je fèntis en le quittaut un cer- 
tain je ne lais quoi qui m’atiroit fait 
défier de mon cœur , ii je ne l'avois pas 
cru entièrement corrigé , & je fus fi 
irêveufe pendant le chemin , que ma 
foeur m’en fit la guerre. Dès mon arri- 
vée à Fontainebleau , je m’acquittai 
d’une commiifion que &Lveiive de l’In- 
génieur m’avoit donnée ! & je lui écri- 
vis pour lui en rendre compte \ j’écri* 
vis aulTi au Chevalier comme je lui avois 
promis , & je mis la lettre qui étoit 
pour lui dans le paquet que j’adreilai à 
la veuve , ne doutant point quelle ne 
fe fît un plaifir de la lui rendre , pour 
avoir par* là celui de le voir. Je ne 
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et Galantes. 9 
croyois pas avoir rien mis dans cette 
lettre qui pût tirer à conféquence, & 
je m’imaginois que tout ce qu’on y 
verroit de tendre pourroit pafler pour 
jeu d’efprit , quoique mon cœur y eût 
toute la part : celui de la veuve y trouva 
de quoi s’alarmer : elle s’étoit donné la 
liberté d’ouvrir ma lettre ^ elle en tira 
une copie \ & après l’avoir refermée le 
plus adroitement qu’il lui fut poflible , 
elle la fit rendre au Chevalier , afin de 
voir fur quel ton il répondroit. Le Che- 
valier fut très-content de ma lettre, 
il y fit la réponfe du monde la plus jo« 
lie : il m’en a fait voir le brouillon dans 
les fuites } car l’original ne vint point 
jufqu a moi : la veuve le garda , jalon fe 
du plaifir qu’elle comptoit bien que 
cette le&ure pouvoit me faire , & dans 
le deffein de chercher dans nos deux 
lettres quelque moyen de traverfer no- 
tre intelligence : elle les tourna pour 
cela de tapt de côtés, qu’il ne lui fut pas 
mal-aifé d’en empoifonner le fens. Je 
badinois avec le Chevalier fur le chapi- » 
tre de ma fille , & je lui eu parlois fous 
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10 Lettres Historiques 

le nom de fa Princeife , à laquelle je 
Texhortois fort d’être fidele malgré les 
objets préfents , qui , félon le proverbe , 
favent émouvoir les puiifances. Le Che- 
valier répondoit à cela , que l’abfence 
ne pouvoit rien fur fou cœur \ qu’il étoit 
toujours dévoué à fa Princelfe : que 
les fentiments que je lui avois infpirés 
étoient d'une nature à lui faire fuir ce 
qu’il avoit fuivi autrefois \ qu'ainfi je ne 
devois pas craindre les objets préfents. 

11 étoit aifé de voir que cette Princeife 
dont nous parlions étoit ma fille , 8c 
que fous prétexte de cette galanterie 
que je paroiffois autorifer , le Chevalier 
prenoit occafion de m’en adrelfer de 
plus particulières : cependant la veuve y 
donna un autre tour j elle prétendit 
que cette Princeife étoit la Princeife 
Anne de Datiemarck , que l’oti regarde 
en Angleterre comme fhéritiere pré- 
foinptive de la Couronne : les objets 
préfents dont je parlois , la Cour de 
Saint Germain qu’il avoit fuivie , & qu’il * 
étoit prêt d’abandonner pour le parti 
dans lequel je l’avois engagé , & que 
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et Galantes. ii 
c’ctoit ce qu’il vouloit faire entendre , 
quand il parloit de ces fèntiments <1 
vifs que je lui avois infpirés : il n’en 
falloit pas davantage pour nous perdre. 
La veuve communiqua fon idée à des 
perfonnes qui ne me vouloient pas de 
bien , & qui ne manquèrent pas de don-» 
ner dans fon fens : il lut réfolu qu’on 
donueroit des avis contre moi à la 
Cour. Comme la veuve vouloit que tout 
le choc tombât fur moi , fans que le 
Chevalier fût enveloppé fous ma ruine , 
elle envoya fà lettre , & une copie de 
la mienne au pere àu Chevalier, avec 
les annotations qu’elle y avoit faites , 
fè faifànt un mérite auprès de ce Sei- 
gneur de ce qu’une pareille lettre auroit 
pu perdre fon fils, fi elle fût tombée 
en d’autres mains , & quelle fe con- 
tentoit de la remettre dans les bennes , 
afin qu’il* mît ordre à fa conduite. 
C’étoit par-là mettre la derniere main 
à fa vengeance , & me porter deux 
coups au lieu d’un ; car Mylord de *** 
qui étoit pour lors en Catalogne , donna 
d’abord dans le panneau , & écrivit en 

'• ' \ 
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n Lettres Historiques 
Cour la lettre du monde la plus terri- 
ble contre moi : il m’accufoit d’avoir 
voulu féduire Ton fils , pour l’engager 
dans les intérêts du Prince d 'Orange j 
d’être envoyée par lui en France pour y 
ménager les efprits en fa faveur , 8c 
l’informer de ce qui fe palïoit à Verfail - 
les & à Saint-Germain , pour fomenter 
des divifions dans ces deux Cours } 8c 
mille autres chofes de cette nature , 
toutes au-deffus de ma portée , 8t dont 
la médiocrité de mon génie devoit em- 
pêcher qu’on ne me foupçonnât , quand 
la droiture de mon cœur n’auroit pas 
été un allez bon garant. Là-deifus cette 
lettre arriva à la Cour , dans le temps 
que de la part de la veuve ou y don- 
noit des avis contre moi , 8t que la co- 
pie de ma lettre , attachée à un grand 
mémoire qu’on avoit préfenté au Mi- 
nière , lui faifoit prendre des réfolu- 
tions violentes : la plainte du Mylord 
en hâta l’exécution \ fi bien qu’en arri- 
vant de Fontainebleau , je fus arrêtée. 
Comme' je n’avois pas reçu de réponfc 
du Chevalier , i’étois un peu indignée 
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et Galantes. 13 
contre lui ^ & dans le delTem de l’ou- 
blier , je n’avois pas voulu retourner 
dans mon ancien quartier : je in ’étois 
logée au Marais \ mais il m’y déterra 
bien vite , dès le lendemain de mon 
arrivée , je le vis entrer dans ma cham- 
bre avec cet air de confiance que l’on a 
lorfquc l’on 11e fe reproche rien } & 
lorlque je lui reprochai Ton filence , il 
parut fi étonné , Sc me protefta avec 
tant d’ingénuité qu’il avoit répondu à 
ma lettre , que je ne doutai plus que la 
fietme n’eût été perdue à la pofie : nous 
redevînmes les meilleurs amis du mon- 
de. Je ne l’avois jamais vu fi joli : fa 
faute étoit tout-à-fait rétablie j il avoit 
mis un habit neuf qui étoit plus -propre 
que magnifique , un petit plumet 
bleu qui failbit le mieux du monde : 
enfin tout ce qu’il avoit, étoit de fi bon 
goût & fi bien rangé , que peu de gens 
auroient fit fe mettre de fi bon air. Je 
le priai de renouer avec notre hôte 
pour mon appartement : mais il n’en fut 
pas belbin , car peu de temps après 
qu’il m’eut quittée, ou vint m’en donner 
. Tome UT. B 
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14 Lettres Historiques 
un aux dépens du Roi. Je m’étoit jet- 
tée fur mon lit , avec ma petite fille , 
fur les huit heures du foir : comme 
j’étois un peu fatiguée de ce voyage 7 
je commençois à m’afloupir , & la pe- 
tite perfonne dormoit déjà de tout fbn 
cœur , quand tout d’un coup on ouvrit 
la porte avec violence. Je crus d’abord 
que c ’étoit le louper qu’on apportoit 5 
mais je me détrompai bien , quand je 
vis un grand homme vêtu de noir, qui, 
me regardant de travers , me toucha 
avec une baguette , & me dit , qu’il 
me faifbit prifonniere. Il étoit fuivi de 
quantité de fatellites qui commencè- 
rent à fouiller dans ma chambre, Sc 
qui me fommerent de leur 'remettre 
tout ce que j’avois d’ettëts. Je ne jugeai 
pas à propos de leur obéir : je leur dis 
que ne faifant que palier à Paris , je 
n’avois apporté que ma toilette , qui 
étoit dans un porte-manteau que je leur 
montrai , & dont ils fe failirent. Pen- 
dant qu’ils s’amuioient à le fouiller , je 
pris des papiers & des bijoux que 
j’avois dans un autre endroit , & je les 
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cachai dans mon fein fans qu’ils s’en 
apperçnffent : cependant ma petite 
crioit à tue tête , croyant que de la pri- 
fon à 1 échafaud il n’y avoit qu’un pas : 
j’avois beau lui dire que je n’avois fait 
aucun crime , & qu’ai nfi il n’y avoit 
rien à craindre, tout cela 11e la raifuroit 
point \ elle fe mettoit entre les Archers 
moi 9 & ces brutaux, Iallés de l’en-* 
tendre , la fecouerent d’un autre côté 9 
& m’ordonnerent de defcendre au plus 
vite. Je ne me le fis pas redire , & je 
les fuivis fans murmurer. Ce qui me 
parut le plus dur , ce fut de voir à la 
tête de cette cohorte un de mes plus 
proches , 8c celui fur lequel j’aurois dû 
faire le plus de fonds : c’étoit lui qui 
avoit indiqué mon logis, 8c qui , comme 
tm autre Judas , conduifoit la marche ^ 
& cela par le même motif, 8c comp- 
tant qu’il y trouvcroit fon intérêt. Toute 
la différence que je remarquai entre lui 
& cet a poftar , c’eft qu’au lieu de lan- 
terne il tenoit une chandelle à fa main .* 
du refte , il donnoit tous les ordres , 8ç 
menoit la bande. Comme il vit que je 
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le regardois avec indignation , il me dit 
qu'il ctoit bien fâché de me donner un 
pareil bon foir j mais qu’il y étoit obli- 
gé , que je ne devois accufer que 
moi- même du chagrin que l’on me don- 
noit. Tout cela fut dit d’un air inful- 
tant ? quoique mêlé de confufion . ik je 
n’y répoudis que par un fourire mépri- 
sant. Je trouvai en bas un fiacre , dans 
lequel on me fit monter avec ma peti- 
te , qui avoit obtenu par fes cris de 
pouvoir fuivre ma deftiuée : on y laifla 
entrer auffi une de mes parentes qui (e 
trouvoit dans le quartier , & qui ctoit 
accourue au bruit. Le carotte fut enfuite 
bien fermé } & fuivi des pouflê-cnls 8c 
de mon Judas , il prit le chemin de la 
Conciergerie. Ma parente me dit & me 
répéta plulieurs fois que je pouvois me 
fier à elle : ce qui fit que craignant 
d’être fouillée en prifon , je lui donnai 
ce que j’avois caché dans mon lein , 
que je la priai de remettre à un vieil 
homme dont la probité metoit connue; 
j’eus l’efprit un peu tranquille après 
cela. Dès que nous fumes defeendues 
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et Galantes. 17 
de caroffe , ma parente m’embraffa, &c 
xne dit adieu , & F on me fit entrer dans 
la prifon , que je ne trouvai pas aufli 
affreuiè que je me l’étois figurée : on 
me mena dans une belle chambre où je 
trouvai un^bon feu , car il faifoit grand 
froid. Le mal-honnéte homme dont j’ai 
déjà parlé , me fit- là une grande exhor- 
tation, me repréfentant qu’on me trai- 
toit avec beaucoup de douceur , & que 
je devois le rccounoître } qu’il efpéroit 
que cette nuit me feroit faire des ré- 
flexions férieufes fur mon .ctatj qu’il 
dépendoit de moi de m’en tirer par un 
aveu lincere qu’ou me donnoit jufqu’au 
Mercredi , c’étoit le Samedi au foir : 
mais que il j’abufois de cette grâce , le 
temps expiré , je ferois mile dans les 
lieux noirs & affreux où l’on met ceux 
qu’on deftine au gibet ot à l’échafaud , 
&c que je ferois confondue avec eux. 
Je lui dis que tout ce qui m’étonnoit de 
•cette menace , c’étoit qu’il eût l’audace 
de la faire , 8c d’infulter une perfonne 
dont il auroit dû prendre les intérêts : 
que fon procédé étoit le plus infâme ÔC 
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le plus lâche du monde } que j’en rôti- 
giiïbis pour lui 9 & que je regardois 
comme le plus grand de mes malheurs 
celui de lui appartenir:, que je rendrois 
compte de ma conduite à mes Juges , 
& que ne le recoimoitfant pas pour tel , 
je n’avois rien à lui dire 9 qu’à le prier 
de me faire donner à boire , quoique je 
dulïe craindre qu’il ne me donnât du 
fiel & du vinaigre. Il me fit apporter 
de la biere } je bus à fa fanté , & je n’ai 
jamais été fi contente de moi que je fus 
ce foir*là. Enfin 9 ne pouvant plus fou- 
tenir mes maniérés ironiques 9 il me 
quitta 9 en me difant encore de penfèrà 
moi , & de ne pas attendre qu’on me 
transférât ailleurs. Je lui dis que j’efpé- 
rois qu’il ne me feroit pas pendre. Je 
n’en fais rien, me répondit-il en s’en 
allant. Il étoit alors près d’onze heures \ 
& quoique je n’eulfe pas loupé, comme 
je vis qu’on ne m’en parloit pas 9 je ne 
demandai rien , & je priai deux hom- 
mes qui étaient- reftés dans ma chaîna 
bre de vouloir bien me JailTer coucher. 
Ils for tirent j mais dès que je fus dans 
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le lit avec ma fille , je les vis rentrer 
avec des matelas & des couvertures 
qu’ils étendirent par terre, & fur les- 
quels ils le couchèrent , après avoir pris 
la clef de la porte. Cela me choqua 
beaucoup : des hommes couchés dans la 
chambre d’une femme ! je me tuois de 
leur dire que cela n’étoit pas bien, qu’ils 
pouvoient mettre leur lit dehors , &c 
barricader la porte comme ils vou- 
droient. J’eus beau faire , il n’en fut ni 
pins ni moins : ils me répondirent qu’ils 
ne me feroient point de mal , qu’ils 
étoient gens d’honneur, & qu’ils avoient 
ordre dé me gardei'nuit & jour à vue} 
ainfi après avoir bien chamaillé , il fal- 
lut confèntir à avoir cette indigne com- 
pagnie , parce que la raifon du plus fort 
eft toujours la meilleure. Avant de fe 
coucher , ils fumèrent quelques pipes de 
tabac , dont ils me renvoyoient l’odeur, 
& fè rafraîchirent de quelques traits de 
brandevin. Je n’ofois pas m’endormir , 
quoique je les entendilfe ronfler, & ie 
fus fort inquiété cette première nuit } 
mais comme on fe fait à tout , & que 
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je vis qu’il ne m’en étoit rien arrivé , 
je m’accoutumai à cela dans les fuites. 
Cependant le bruit de ma captivité fe 
répandit dès le lendemain par- tout, 8c 
ines ennemis ne manquèrent pas de 
faire revivre ceux qui avoient couru à 
mon arrivée ici , où de peur que je n’y 
trouvaliè trop de proteèfion , nos jalon- 
fès compatriotes avoient pris foin de 
répandre que j’étois une elpionne , 8c 
cent fottifes de cette nature , pour ba- 
lancer ce qu’elles craignoient que mou 
petit mérite ne pût me procurer à leur 
préjudice. Vous devez croire que ma 
prifon leur releva bien le courage: les 
unes fe flattoient du don de Prophétie, 
comme pourroient faire les gens du 
Dauphiné , difant: je l’avois bien tou- 
jours cru que cette femme n etoit pas 
venue ici par un ben motif } elle ne 
m’en a jamais impofé avec tout ce grand 
facrifice qu’elle le vante d’avoir fait. 
Les autres difoient : c’eft un efprit dan- 
gereux 8c adroit \ 8c toutes concluaient 
quelles me vçrroient exécuter avec plai- 
fir; car il ne s’agiiToit pas de moins, à 
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ce qu’on prétcndoit. Le pauvre Cheva- 
lier Cheiks apprit bientôt ce qui fe 
patioit , & vint à la Conciergerie pour 
m en marquer Ton chagrin , & pour 
m'offrir fes fcrvices : il ne croyoit pas 
avoir autant de part qu’il en avoit dans 
cette affaire. Je fuis fâchée , dit alors 
h Comteffe , de vous interrompre , & de 
vous laiiier en prifon ; mais puifque vous 
y voilà avec une compagnie aulïi agréa- 
ble que celle du Chevalier , je crois 
qu’on peut vous y laiflér , tk attendre à 
demain pour vous en tirer, & qu’il fera 
bon de fbrtir d’ici , où î’on ne voit pref. 
que plus. Vous avez raifon , répondit 
Mylady , & j’avois bien prévu que vous . 
auriez peut être autant de peine à me 
faire taire , que vous en aviez eu à me 
faire parler : car il n’y a , comme on 
dit , que la première pinte qui coûte.. 
Je lèrois bien fâchée , dit la ComxejJ'e , 
que vous vous en tinfliez-Ià , & je ne 
vous tiens pas quitte delà fuite de votre 
hiftoire : nous en reprendrons demain 
le fil ; l’endroit où vous en étiez elt 
trop remarquable pour l’oublier : allons 
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cependant à Ckaillot voir fî Mylord ne 
nous y feroit point venu attendre, Plies 
arrivèrent en caufant à la porte du Parc, 
où le carolîe les attendoit ; par le plus 
beau temps du monde , & à la plus belle 
heure du jour , elles retournèrent à 
Chai Ilot , où la Comtejfe trouva fon 
époux , qui quoique fort incommodé , 
étoit pourtant de fort bonne humeur ce 
jour. On foupa peu de temps après 
l’arrivée de ces Dames : la converfation 
fut générale, Mylord en fît les frais; il 
conta mille jolies nouvelles à ces Da- 
mes ; & comme il avoit des affaires à 
Paris , il leur propofa d’y retourner le 
lendemain. L’on en convint , l’on 
fongea cependant à fe repofer. Mylady 
palîa daus la chambre où elle- avoit 
déjà couché ; & dès le’bon matin on 
mit les chevaux au carofî'e. On arriva 
de bonne heure à Paris. Mylord palîa 
dans fon cabinet pour faire fes dépê- 
chés ; & la Comtejfe , qui avoit retenu 
fon amie à dîner, lui propofa en atten- 
dant de continuer fon hiftoire. Il me 
tarde , ma chere , lui dit-elle , de vous 
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tirer du lieu où nous vous laiflames 
hier au loir , & vous devriez ce me 
lèmbie avoir un peu plus d’emprelfe- 
ment d’en lortir. 11 effc vrai que nous y 
avons aulîi laiffe le Chevalier , & que fa 
préfènce vous peut bien empêcher de 
vous y ennuyer. Ah ! Madame , dit 
Mylady , il 11 ’y relia pas fi long- temps 
que vous croiriez bien : il me quitta 
après m’avoir alluré qu’il étoit en état 
de tout rilquer & dé tout entreprendre 
pour procurer ma liberté. Je le remer- 
ciai , & lui dis que je l’attendois de 
mon innocence & de l’équité de mes 
Juges } que je le priois de ne s’en pas 
mêler , de peur qu’il ne s’attirât des 
affaires à mon occalîon. Il me vint voir 
encore le foir du même jour , & après 
cela je ne le vis plus , ni je n’entendis 
plus parler de perfonne. Tout le monde 
m’abandonna , me croyant perdue , & 
j’ai relié dix-fept jours feule avec mes 
deux gardes & ma fille , que l’on me 
permit de garder avec moi en payaut. 
Vous pouvez croire que je nepaffbispas 
mon temps fort agréablement : mes 
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gardes tâchoient de me réjouir , & me 
difoient d’avoir bou courage , moyen- 
naut quelques verres de brandeviu que 
j’avois foin de leur donner de temps ea 
temps pour le bien vivre. Ils me fai- 
foient cent contes des criminels qu’ils 
avoient attrapés , & des divers liippli- 
ces qu’on leur avoit fait fouffrir : car 
comme il fou vient toujours a Robin de 
fes flûtes , & que ces honnêtes gens 
étoient les chiens courants du bour- 
reau , ils ne m’entretenoient jamais que 
des pendus & des roués ? & de pareils 
récits ne pouvoient pas me donner des 
fonges fort agréables : ainh je paffois 
les jours & les nuits fort triflement. 
Outre k chagrin que caufe l’incertitude 
des événements , on m’avoit donné uu 
Avocat fort habile , qui après m’avoir 
fait mille queftions , & examiné les 
chefs d’acculation qu’on forinoit contre 
moi , comptoit que j etois innocente j 
mais cela étoit difficile à prouver , 8c 
l’on avoit donné un tour Ci mauvais à 
cette affaire , qu’il étoit à craindre auffi 
que les fuites n’en fiiffent mauvaifes 

pour 
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pour moi \ d’autant plus que perfonne 
11e prenoit mon parti , & que le cas 
étoit d’une nature, que chacun fe faifoit 
un mérite de fignaler fon zele en me 
perfécutant. Il n’y eut que le Prince 
D*** qui eut la générolité de fe décla- 
rer pour moi. Il m’envoya vifiter en 
prifon$ il m’écrivit , & m’offrit de folli- 
citer mes Juges , pendant que mes plus 
proches me tournoient le dos : aufli je 
n’oublierai jamais les obligations que je 
lui ai } & fi je ne puis pas les reconnoî- 
tre , j’aurai du moins foin de les publier 
par- tout. Cependant je faifois affez 
bonne chere dans ma prifbn 5 mais j’a- 
vois le défagrément de manger avec 
mes gardes , qui mettoient la main au 
plat, buvoient à ma fanté , & traitoient 
avec moi de pair à compagnon. Dès le 
matin ils me demandoicnt , de leur 
grabat & avant le jour , fi j’avois bien 
dormi. J’avois de la peine au commen, 
cernent à m’accommoder de leur com- 


merce , & à manger de ce qu’ils avoient 
touché y mais il fallut s’y accoutumer, 
car je n’avois perfonne pour me fervirj 
Tome III. C 
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cetoient eux qui me fervoient à boire * 
bien fouvent fans rincer le verre où ils 
avoient bu avant moi : ainfi il n’étoit 
plus queftion rie faire la délicate , 6c je 
fus obligée rie furmonter ma répugnan- 
ce. Si la nécellité m’obligeoit à fortir 
de ma chambre , ils me fuivoient ou 
j’allois , 8c ils me ramenoieiit enfuite* 
enfin ils ne me perrioient jamais rie vue. 
Tout le plaifir que je me donnois dans 
cet état , étoit rie me tenir à la fenêtre , 
par le plus grand froid ? ju/qu’à ce que 
je me fulfe bien gelé le nez , 6c de 
m’approcher après cela du feu : je fai- 
fois ce manège tant que la journée du- 
roit , pour me défennuyer. Cela n’étoit 
pas mal imaginé , dit la ComteJJe } vous 
deviez aufîi tâcher de vous procurer 
quelque maladie , afin rie fentir enfuite 
le plaifir que fait le retour rie la fanté. 
Vous vous moquez à préfent de moi , 
dit Mylady , on voit bien que vous n’a- 
vez jamais été en prifou \ car vous ne 
plaifanteriez pas comme vous faites : 8c 
que diriez-vous de M. PeliJJon , un des 
plus beaux efprits de ce Royaume , qui 
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pendant tout le temps qu’il fut à la Baf- 
tille , ne fc divertilfoit qu’à tirer des 
épingles des papiers où elles étoient 
rangées , à les femer dans fa chambre , 
& à les ramaffer après , une à une 9 
pour les remettre dans leurs trous '( 
Croyez- moi, il vaut encore mieux s’a* 
inufer à cela que de longer creux comme 
bien d’autres , à qui la prifon a dérangé 
la cervelle. Vous avez raifen , interrom- 
pit la Ccmîejfe , & c’ctoit fans doute 
pour prévenir ces inconvénients que? les 
Payens donnaient à leurs criminels du 
Tartare , des occupations à-peu-près 
aufîi utiles que l’etoit celle de M. Pe * 
UJJbn ; & de peur que Sijyphe & les 
JD an aidé s ne s’ennuyaiïent , ils obli- 
geoient l’un à faire aller & venir con- 
tinuellement une groffe pierre du haut 
en bas d’une montagne , & les autres à 
pu i fer de l’eau dans des cribles. Cela 
n’étoit pas mal imaginé , comme vous 
voyez. Riez tant qu’il vous plaira , dit 
Myfady , fi vous étiez dans le cas , vous 
feriez tout comme les autres. Cepen- 
d<mt 011 inftruifoit mon procès ^ on piaf- 
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doit pour & contre j 6t enfin on pro- 
duifit la copie de cette fatale lettre que 
j’avois écrite au Chevalier . Je fus inter- 
rogée là-deifus , & je répondis naturel- 
lement que j’avois écrit cette lettre de 
Fontainebleau à un jeune Anglois de 
nies amis , qui étoit à Paris , 6c que je 
l’avois adreliée à une telle Dame , 
qu’il n étoit queftion que de galanterie 
là-dedans $ que la Princelfe dont je par- 
lois étoit ma fille , 6c les objets pré- 
fents , la Dame à qui j’avois adrefîé la 
lettre , que je croyois vouloir un peu 
de bien au Cavalier à qui j’écrivois. On 
me demanda le nom de ce Cavalier. Je 
répondis que la Dame dont je venois de 
parler le favoit, 8c que puisqu'elle avoit 
affez de considération pour lui , pour ne 
pas le mêler dans cette affaire , je de- 
vois avoir le même ménagement, 8c ne 
J’y pas faire intervenir mal à propos : 
qu’on pouvoit interroger cette Dame à 
fon tour. , 8c que je n’avois plus rien à 
dire. On trouva beaucoup de vraifem- 
blance à ce que je difois } 8c mon air 
ferme 6c ingénu commença à faire ou- 
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vrir les yeux à mes Juges. Ils exami- 
nèrent la chofe avec foin. La veuve fe 
brouilla dans fes réponfes : pies accu- 
fateurs fe défifterent de leurs pourfui- 
tes , 8c avouèrent que leurs fbupçons 
avoient été mal fondés. On eût dû fans 
doute les punir } mais la politique de la • 
Cour ne le permet pas : ces donneurs 
de faux avis fe retranchèrent d’abord 
fur leur zele 8c leur bonne intention , 
8c on les ménagea pour ne pas rebuter 
ceux qui pourroient en donner de véri- 
tables. Voilà ce qui fit que je n’eus point 
de raifon du tour qu’on m'avoit joué : 
on alfoupit même cette affaire ^ mais je 
fus que la Cour en avoit beaucoup ri 5 
& franchement le cas étoit rifible. Ce- 
pendant mes Juges , pleinement con- 
vaincus de mon innocence , ordonnè- 
rent mon élargiffement. L’indigne pa- 
rent qui étoit venu me faire arrêter, 8c 
qui avoit fait les avances de mon ein- 
prifonnement , efpérant par*là faire fa 
fortune , en dit pour tous fes frais , 8c 
mon Avocat vint me dire qu’il ne s’a- 
gilfoit plus pour fortir que d’avoir de 
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l’argent pour lever mon Arrêt, dont U 
favoit la teneur ; mais qu’il falloit pour,- 
tant le faijre lignifier. Gela m’embar- 
raflbit : ce que j’avois donné à garder 
au vieil bon homme n’étoit pas de l’ar- 
gent ; } aurois bien pu en emprunter là- 
defliis ; mais il falloit pour cela que je 
pulfe agir ; & la chofe prelîoit. Enfin je 
jettai les yeux fur un Prêtre de mes 
amis , qui étoit fort en état de me prê- 
ter cette ibinme : je lui écrivis une let- 
tre toute des plus touchantes Ià-defius , 
où je lui marquois que quoique la li- 
berté fïit le plus grand de tous ies biens , 
& que j’eufife befoin pour recouvrer la 
mienne de l’argent que je lui deman- 
dois , je n’aurois garde de le lui em- 
prunter , fi je ne me voyois en état de 
Je rendre an plus tard dans trois jours; 
que j’efpérois qu’il ne me refuferoit pas 
ce fècours , fans lequel il m’étoit im- 
pofiîble de me tirer de captivité , & de 
me prévaloir de la juftice qu’on venoit 
de me rendre. Ma fille porta cette let- 
tre au Prêtre , qui m’écrivit en réponfe 
qu’il étoit au défcfpoir de la fituattou 
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où je me trouvois , & plus encore de 
ce que la fîenne le mettoit hors d’état 
de faire autre choie pour moi que des 
vœux. Ayant parlé de cette forte, le 
nouveau Saint ferma fa lettre, comme le 
rat de la Fontaine fa porte. Qu’eft-ce 
que ce rat, dit la ComteJJe ] C’eft , ré<? 
pondit Mylady , une fable de la Fon- 
taine , qui fait fort bien au fujet , que 
vous pouvez lire dans fes Ouvrages , & 
qui porte pour titre , le Rat retiré du 
monde. La maniéré dont mon Prêtre me 
répondit me déconcerta fort : je ne fa- 
vois plus fur qui compter. Enfin je m’a* 
vifai de recourir au Prince D*** qui , 
comme j’ai déjà dit , m’avoit offert 
tout ce qui dépendoit de lui , & qui , 
le plus honnêtement du monde , m’en- 
voya la femme dont j’avois befoin , & 
que le dévot m’avoit refufée. Je la re- 
mis à mon Avocat , qui vint quelque 
temps après avec des gens de Juftice 
me remettre en liberté. Je n’y fus pas 
plutôt , que j’envoyai chez le Chevalier 
Cheiks pour favoir.ee qu’il étoit devenu. 
Je craignais qu’il ue lui fut arrivé quel? 
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que chofe , & je n’a vois pas ofé m’en 
informer pendant que j’étois en prifon , 
de peur de lui attirer des affaires. II me 
vint voir d’abord , il m’avoua , quand 
je lui demandai pourquoi il m’avoit 
abandonnée dans mon adverlité , qu’on 
l’avoit empêché do me venir voir \ que 
les amis de ion pere , auxquels il de- 
voir déférer , lui avoient repréfenté 
qu’il feroit perdu s’il paroilfoit être en 
liaifon avec une perfonne atteinte du 
crime de leze-Majeffé, & qu’ils avoient 
joint à toutes ces raifons une efpece de 
violence \ puifque les uns on les autres 
le : fuivoient par-tout, & que fans être 
en prifon , il étoit comme moi gardé à 
vue. Il me demanda enfuite comment 
j’avois fait pour me juftifier , & il me 
protefta que je l’avois toujours été dans 
fon efprit , quoiqu’on eût fait toutes 
chofes au monde pour tâcher de me 
noircir } qu’on lui avoit dit que je tra- 
vaillois à des confpirations, &. à attirer 
de jeunes gens dans le parti du Prince 
d’ Orange \ que j’étois allée à Fontaine- 
bleau pour cela , & que des lettres 
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qu’on avoit interceptées avoient décou- 
vert mou manège. Il fut bien furpris 
quand je lui dis que les lettres dont il 
s’agiffoit étoient celles que je lui avois 
écrites , &. fa réponfe , qui , comme je 
l’ai déjà dit ,, n’étoit jamais venue juf- 
qu’à moi. Nous n’eûmes pas. de peine à 
deviner d où venoit le coup , mais il ne 
falloit pas fouger à s’en venger j car 
çauroit été mal faire fa cour : nous 
convînmes donc qu’il falloit céder au 
temps , & diflimuler nos reifentiments , 
puilque la politique le vouloit aiiiii j 
nous 11e nous occupâmes plus que du 
plaifir de nous revoir. Comme tout le 
monde m’avoit abandonnée dans ma 
difgrace , j'abandonnai tout le monde a 
mon tour , & faus me plaindre de per- 
fonne , je rompis tout commerce avec 
mes anciennes connoillances , pour n’en 
plus avoir qu’avec le Chevalier 5 qui me 
tenoit lieu de tout 5 & qui , pour fe 
dédommager du temps perdu , me ve- 
noit voir trois fois par jour f, car après 
ce qui s’étoit pâlie , nous n’avions pas- 
jugé à propos de loger enfemble. My- 
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lady en étoit-là , quand un Page de Iq 
Comtejfe vint les avertir qu’on avoit 
iervi , & que Mylord les attendoit pour 
fe mettre à table Elles furent le join- 
dre j & comme il leur dit qu’il avoit à 
faire toute 1 après-midi 9 la Comtejfe 
propofa à fon amie une partie de pro- 
menade. Allons ? dit- elle > au bois de 
Vincennes ? nous n’a vous pas encore été 
de ce côté. Allons où vous voudrez , 
dit Mylady , je fuis toujours bien où 
vous etesj difpofez de moi pour Je refte 
de la journée : mais il me faut permet* 
tre , s il vous plaît ? de retourner après 
ce A a a S. Germain ; car on pourrait don» 
ner encore un mauvais tour au féjour 
«po je fais ici. Ce n’eft pas peut-être là 
votre motif le plus preffant , dit la Ccm- 
mais n importe ? il en téra ce que 
vous voudrez. Elle donna ordre en mê- 
me-temps qu’on lui tînt un caiplfe tout 
prêt. On acheva de dîner , & on partit 
peu de temps après. La promenade 
étoit la plus agréable du monde du côté 
de Vincennes \ c etoit dans le temps de 
la noble épine , & cette odeur y attiroit 
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tout Paris . Nos Daines traverferent 
toute la Ville pour aller du fauxbourg 
Saint-Germain à la porte S. Antoine 9 
■ par où elles dévoient ibrtir : quand 
elles furent fur le Quai des quatre Na- 
tions, & quelles eurent un peu regardé 
> le portique de ce fameux College que 
‘ le Cardinal Malaria a fondé pour éter- 
i nifer fa mémoire , la Comtejje jetta les 
yeux du côté du Louvre \ & comme 
1 elle n’y vit ni vitres ni volets, elle pa- 
i fut étonnée de ce que la maifoii d’un fi 
grand Roi étoit en li mauvais état. My* 
i lady lui répondit que depuis que le Roi 
• avoit entièrement quitté Paris , cette 
iiiaifon avoit etc extrêmement négli- 
gée , & que Sa Majefté , palfant au mê- 
me lieu où elles fe trou voient, avoit dit 
en riant : voyez un peir fi le Louvre 
ne refTemble pas bien à une maifon en 
décret. Mais pourquoi le latlfe - 1 - il 
comme cela , dit la Comtejfe , ce bati- 
ment me paroît fi grand fi beau , s’il 
ctoit achevé ? Il n’y a pas apparence 
qu’il le foit fous ce régné , répondit 
Mylady , le Roi a une trop grande aver* 
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fion pour cette Ville \ 8c depuis les 
barricades , 8c tout ce qu’on lui fit pen- 
dant fa miuorité , on ne l’a plus vu ici 
qu’en paffant, encore évite- t-il d’y pat 
fer quand il peut prendre fon chemin I 
ailleurs j 8c ce ne fut qu’après fa grande 
maladie , qu’en reconnoi fiance de tant 
de vœux qu’on avoit faits pour le retour 
de fa fanté , il y vint fans Gardes , 8c 
dîna à l’Hôtel-de-Ville : il fut enfuite 
voir la place des Vi&oires , 8c il s’en 
retourna coucher le foir à Verfailles . En 
voilà un , dit la Comtejfe , en montrant 
la Statue d'Henri IV lorfqu’elles furent 
fur le Pont- Neuf , qui étoit bien meil- 
leur Citoyen. Il n’en a pas été mieux 
traité , répondit Mylady. Elles admirè- 
rent après cela la beauté du cheval de 
bronze qu’on dit être un chef-d’œuvre 
de l’art , 8c raifonuerent là-dedus juf- 
qu’à la place des Viéfoires , où la Com • ' 
tejje coinmauda à fbn cocher d’arrêter , 
afin d’examiner la Statue à loifir. Elle 
efî au milieu de cette place , fur un pié- 
deftal , où font gravées en lettres d’or 
les a&ions les plus glorieufes que le Roi 
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ait faites } une partie de fes vi&oires ; 
la jon&ion des deux mers j la réunion 
des Proteftants à l’Eglitè Catholique 5 
la fondation de S. Cyr j fa fermeté dans 
fes douleurs , qui allura fes peuples dé- 
folés } la maniéré dont il eft venu à bout 
des duels , &: de purger l’Etat de tant 
d’autres crimes ^ fes Ordonnances pour 
faire exercer la Juftice, & autres cho- 
fes de cette nature. On voit anlTi le nom 
de François d 'Aubuffon , Duc de la 
Feuillade , mêlé avec celui de Louis 9 
parce que c’eft lui qui a fait ériger la 
Statue, aufll a-t-elle le vifage tourné 
du côté de fon Hôtel ; on voit à fes 
pieds quatre Nations enchaînées, & la 
viéfoire paroît en l’air, qui lui pote une 
couronne de laurier fur la tête, fout 
cela eft de bronze doré , entouré d’une -■ 
grille dorée : la place eft un ovale for- 
mé par de belles maifons toutes occu- 
„ pées par de riches Maltotiers : quatre 
grandes lanternes , dont chacune eft 
foutenue par' trois piliers de marbre y 
éclairent toutes les nuits cette place. M. 
de la Feuillade a laiflé un fonds pour 
Tome HT. D 
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cela dans Ton teftament , & a été bien 
récompenfé des frais qu’il a faits. C’eft 
à propos de cette illumination qu’un 
Gafcon fit ces vers : 

« 

Vicomte d’Ai.bufl'on , cadédis , tu nous vernes 
De mettre le Soleil entre quatre lanternes. 

Nos Dames continuèrent leur che- 
min après avoir fait leurs remarques &: 
leurs réflexions qui les conduifirent jufi 
qu’à la place Royale , où elles s’arrêtè- 
rent encore pour admirer la régularité 
de tous ces Hôtels tirés en droite ligne , 
& foutenus par des portiques qui for- 
ment un quarré , au milieu duquel on 
voit la Statue de Louis XIII à cheval : 
delà elles gagnèrent la porte Saint-An- 
toine : elles traverferent ce grand Faux- 
bourg , paflerent devant le Trône , & 
entrèrent dans les allées de Vincennes , 
où la Comtejfe jugea à propos de mettre 
pied à terre. Le temps & le liey 
étoient propres pour cela. C’étoit un 
de ces jours où il ne fait ni pluie ni fo- 
liil : on refpiroit un air embaumé dans 
cet endroit , nos Dames ù choîfirent 
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des fieges de gazon ÿ &i dès qu’elles fe 
furent placées , la ComteJJe dit à fon 
amie qu’elle la prioit d’achever fou 
hifloire, puifqu’elles croient à la veille 
de fe fépârer. Je le veux bien , dit My 
lady y où ell-ce que j’en étois ? Vous en 
étiez , répondit la Comiejje , aux fré- 
quentes vifites du Chevalier & au plai- 
fi r quelles vous faifoient. Hélas ! qu’il 
dura peu ce plaifir , s’écria Mylady\ à 
peine avois-je commencé à le goûter, 
que je le vis troublé *de la maniéré du 
inonde la plus cruelle \ car les ennemis 
qui m’avoient joué le tour , enragés 
d’avoir manqué. leur coup, & jaloux 
de notre bonne intelligence , firent 
écrire au pere du Chevalier que fon fils 
avoit un commerce avec moi , dont il 
auroit un jour du chagrin \ que je le 
ménageois pour le marier avec ma fille, 
lorfqu’elîe feroit en âge;, que j’étoisune 
femme d’efprit , & que s’il ne mettait 
ordre à cela de bonne heure , il n’y fe- 
roit peut-être plus à temps. On lui don- 
noit enfuite une nouvelle explication 
de ces malheureufes lettres , dans lef- 
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quelles on cherchoit toujours iuatiere h \ 
• me nuire , & on lui faiioit voir fi clai- 
rement dans ces lettres , que je voulois 
engager ce jeune homme à devenir mon 
gendre , que le pere en prit l’alarme. 
S’il âvoit vu les choies par Tes yeux , il 
auroit aifémeht compris que nous rail- 
lions l’un &. l’autre. Mais le bon homme 
ne vouloit point entendre de raillerie 
là delfus , perfuadé que ma fille n’étoit 
pas aflez riche pour fou fils } il lui écri- 
vit pour lui ordonner de rompre tout 
commerce avec moi. Il y avoit quelque 
temps que j’étois de retour à S. Ger- 
main , & que le Chevalier , qui m’y avoit 
fuivie , m’avci entièrement perfuadé 
par fes foins rattachement qu’il avoit 
pour moi. J’avois enfin celle de com- 
battre le penchant que je fentois pour 
lui , & nous vivions dans cet heureux 
état qui auroit pu faire envie aux Dieux, 
quand les terribles lettres dont je viens 
de parler arrivèrent : ce fut un Jeudi , 
dont je me fou viendrai toute ma vie , 
où après avoir pafie l’après-midi enfem- 
ble , & nous être jurés en cent façons 
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ci differentes une tendrefle éternelle , le 
ai. Chevalier me quitta fur les fept heures 
3 ii du foir , & me dit en me quittant qu’il 
0; me rejoindroit dans un demi - quart 
16 d’heure. Je le crus , parce qu’il n’avoit 
pas accoutumé de faire de plus longue 
j[ abfence : je l’attendis quelque temps 
a fans m’inquiéter ; après cela je fus à ma 
i fenêtre. Mais mes yeux & mon cœur 
eurent beau aller au-devant de lui , ils 
r ; ne le rencontrèrent point : Toute la foi- 
p rée fe pafla à l’attendre , & la journée 
u du lendemain. Enfin laflee d’une attente 
f . inutile , je fus le Samedi au matin chez 
\ lui pour favoir ce que c’étoit : je 
’j pris mon temps qu’il n’y avoit encore 
perlonne de levé à la Cour , & comme 
nous fbmmes logés l’un & l’autre dans 
, le Château , & que je n’avois pas grand 
j chemin à faire , j’arrivai bientôt à la 
porte de fa chambre. Je le fis éveiller \ 
& après lui avoir demandé raifon de 
ion procédé , comme il ne m’en rendoit 
point de bonnes lâ-defTus, je lui fis les 
. reproches du monde les plus touchants, 
s Falloit-il , lui dis-je , chercher avec tant 

D3 
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d’emprelfemeut à me perluader des 
lentiments que vous n’aviez pas ? Ou fat- 
loit-il les perdre dès que vous avez 
connu que j’y étois fenfible ? N’êtes- 
vous pas le plus fourbe ou le plus vo- 
lage de tous les hommes ? Non , Mada- 
me , me répondit* il d’un air affligé, je 
ne fuis ni l’un ni l’autre , & fi j’ai palfé 
deux jours fans vous voir , je l’ai fait 
pour éviter de m’en éloigner tout-à- 
fait } car on m’ordonne de partir d’ici : 
& les perfonnes qui font chargées de 
faire exécuter cet ordre , m’ont dit que 
je pourrois en adoucir la rigueur en 
cedant de vous voir, puifque mon pere 
ne veut me tirer d’ici que pour m’arra- 
cher à une inclination dont mes enne- 
mis & les vôtres lui font craindre les 
fuites. Voilà , me dit-il , en me mon- 
trant les lettres dont je viens de par- 
ler, ce qu’il m’écrit $ & voilà ce que j’y 
réponds. 

Je ne fais , Monfieur , quelle idée on 

vous a pu donner de Mylady Je nai 

jamais trouvé' en elle que beaucoup d'cf- 
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prit , des maniérés polies & très-propres h 
former un jeune homme : javois regardé 
comme un bonheur quelle voulût bien me 
recevoir che[ elle , & je croyois que vous 
devie [ lui en [avoir bon gré ; cependant 9 
quelqu agréable & avantageux que puijfe 
être [on commerce 9 je le romps dès- au» 
jourd'hui , puifque vous me l'ordonne { , 
& j'obéis fans raifonner . Je partirai d'ici 
au premier jour 9 & vous trouverez tou - 
jours en moi toute la foumijfion que mon 
devoir & mon refpecl exigent . 

Voilà , dis-je , en lui rendant la let- 
tre , des fentimens que je ne faurois 
blâmer : je ne me rendrai jamais in- 
digne des témoignages que vous rendez 
de moi , en vous détournant de votre 
devoir m 9 mais fi j’avois toujours écouté 
le mien , je me îerois épargné bien des 
chagrins , & vous ne deviez pas le com- 
battre avec tant de force , pour me li- 
vrer fi-tôt à mon repentir. Je ne pus re- 
tenir mes larmes dans cet endroit \ & 
quelque foin que je prifie de les cacher, 
le Chevalier sen apperçut j il en parut 
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touché , &. m’affura que ce n’étoit-là 
qu’un orage qui pafieroit bieutôt : qu’en 
fe privant pour quelque temps de me 
voir , il fe dilpenièroit de partir, & que 
Ion pere ne l’eu prelieroit plus dès qu’il 
lèroit content dt fou obéillance j qu’ainfî 
il falioit , comme l’on dit , reculer pour 
mieux fauter j & comme il étoit fort 
obfervé , faire enforte que tout le mon- 
de pût en rendre témoignage à fon 
pere. Vous raifonnez le mieux du mon- 
de , lui dis-je j mais enfin vous raifon* 
liez , & je vois bien que nous avons 
changé de rôle. Je le quittai là-delfus, 
& retournai chez moi accablée d’une 
douleur fi vive , quelle me fit prendre 
les réfolutions les plus violentes. Je 
voulus me percer le cœur avec un cou- 
teau } mais on me l’arracha des mains : 
je voulus cent fois me précipiter, & fi 
mes gens ne m’avoient pas gardée à 
vue , j’aurois tout d’un coup tcnniné 
mes malheurs , car je n’écoutois au 
monde que mon défefpoir. Quand je 
ibngeois à la foiblelTe que j’avois eue 
d’aimer , 6c d’aimer un jeune homme j 
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S de m’être détachée de tout , pour m’at- 
! tacher uniquement à lui \ que je Ici avois 
\ fàcrifïé tous mes chagrins & toute la 
• répugnance que j avois aies mériter, je 
i ne pouvois penfer à le perdre fans per- 
i dre la vie ou le peu de raifon qui me 
r reftoit. Enfin ne Tachant que devenir , 
je fouhaitai de revoir encore une fois 
celui qui faifoit toute ma peine. Je lui 
écrivis pour cela un billet fort touchant, 
où le cœur avoit plus de part que l’ef- 
prit , & j’en chargeai un Officier de 
mes amis , qui me l’amena quelque 
temps après , & Te retira par diferétion. 
Dès que je fus feule avec le Chevalier , 
je verfài un torrent de larmes : il n’etoit 
plus temps de cacher ma foiblefîe ni de 
contraindre ma douleur. Quoi , dis-je , 
je ne vous verrai plus ! Et vous voilà 
livré à des gens qui font gagés par votre 
pere pour me détruire dans votre efprit, 
pendant que je me livre ici à mon dé- 
fefpoir ! Qui me défendra dans votre 
cœur , lorfque tout vous parlera contre 
moi} que je ne vous parlerai plus, que v 
votre vue me fera interdite , & qy’on 
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quelque temps : au nom de Dieu , Ma- 
dame , ne fouftrez que ce que vous êtes 
obligée de fbuffrir, & n’allez pas cher- 
cher dans l’avenir de quoi augmenter 
vos maux : croyez que fi vous 11’êtes pas 
préfenîe à ma vue , vous le ferez tou- 
jours à ma penfée , & que les objets les 
plus charmants ne fauroient me caufer 
la moindre diftra&ion. Et vous , lui dis- 
je , fouvenez-vous qu’on n’a jamais aimé 
autant que je vous aime , &: que ma 
tendreflé n’aura point d’autres bornes 
que celles de ma vie : je 11e vous en di- 
rois pas tant â l’heure qu’il eft , fi je 
croyois avoir encore le temps de vous 
le dire : mais je crains fort que ce ne 
foit ici notre derniere entrevue : je 
tremble même qu’elle ne vous faffe des 
affaires, & que les efpions qu’on a mis 
à vos trouffes , 11e la découvrent. Ne 
craignez rien , me dit- il, cette vifite ne 
fauroit me faire aucun mal : je l’ai con- 
certée avec ceux qui prennent foin de 
ma conduite , & je leur ai fait entendre 
qu’un honnête homme ne pouvoit pas 
rompre avec une femme de condition , 
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de laquelle il n’a que lieu de le louer 9 
fans lui en dire quelque raifon , & ils 
font convenus que je viendrais vous 
montrer les ordres de mon pere , & 
vous prier de ne pas condamner mon j 
rabéilfance j ainfi ils prennent ceci pour 
une vifite d’honnêteté & de bienféau- 
ce : mais elle pourrait leur devenir fu£ 
peéte fi elle étoit plus longue. Au refte, 
je me pendrais fi je croyois vous voir 
pour la derniere fois \ lailfez-moi faire , 
je tromperai la vigilance des fùrveil- 
lants *, & dès qu’ils ne fe défieront plus 
de moi , je faurai bien trouver le moyen 
de venir incognito vous afliirer de ma 
tendrefie. Adieu , je m’en vais charin« 
des marques que vous me donnez de la 
vôtre : & comme je les dois à ce nou- 
veau malheur , je ne puis m’empêcher 
de convenir du proverbe , qu*<z quelque 
chofe malheur ejl bon . Celui-ci finira 
plutôt que vous ne penfez , pourvu que 
nous lâchions nous ménager. Ah ! dis- 
je , Monfieur , notre bonheur a bien 
moins duré , puifqu’un même Printems 
le voit naître & mourir , & que je vous 

perds 
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erds dès que je commence à me per- 
lader que je vous ai gagné , & que je . 
*us qü’il n’eft plus en mon pouvoir de 
effer d’être à vous. Eh bien ! Madame , 
lit-il , aimons-nous toujours : on ne 
>eut pas contraindre mos cœurs , & le 
mien fera toujours à vous : comptez là- 
deffus , & n’écoutez rien de tout ce 
qu’on pourroit vous dire pour vous per- 
suader le contraire : je ferai obligé de 
protefter que je n’ai jamais eu avec 
vous que des liaifons de civilité, & que 
je les romps fans peine. Avec cette ' 
feinte je pourrai éviter de partir d’ici , 

& j’aurai la confolation de refpirer un 
même air avec vous $ nous pourrons 
même nous écrire , pourvu que nous 
trouvions des melfagers aiTez ^fideles 
pour ne pas découvrir notre intelligen- - 
ce j & je crois que celui dont vous ve- 
nez de vous fêrvir , nous doit être le 
moins fufpe£t : adieu encore un coup , 
aimez-moi , & ne craignez rien. Il me 
quitta là delliis , & mes chagrins j que 
fa préfence avoit lin peu calmés' , re- 
vinrent en foule. Je ne favois que deve- - 
Tome IIU È 
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nir } je ne pouvois durer nulle part } je 
fus me promener} mais je quittai bien 
vite la promenade : la nuit même ne me 
donna aucun repos } je la paffai à la fe- 
nêtre , & le fommeil ne fut plus d’u- 
fage pour moi : je rompis auffi tout 
commerce avec le boire & le manger j 
enfin j’étois comme forcenée : j’écrivis 
an Chevalier Y état où j’étois, & je lui 
marquai que fi l’orage duroit encore 
long-temps , je ne pourrois pas y ré- 
fifter : je le priai de chercher les moyens 
de me voir , & de palier du moins fous 
mes fenêtres , à telle heure de la nuit 
qu’il lui plairoit , qu’il m’y trouveroit 
toujours , &: que nous pourrions nous 
parler fans être entendus , pendant que 
tout le monde feroit endormi} que je 
n’attendois de confolation que de lui , 
mes maux étant de nature à ne pouvoir 
pas m’en plaindre à d’autres , ni efpé- 
rer d’en être plainte } que s’il m’aban- 
donnoit plus long-temps à mon défofi- 
poir , je ppurrois bien me fervir des 
moyens qu’il m’offroit pour finir mes 
peines. Il me répondit qu’il fouffroit au* 
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tant que moi ÿ mais qu’ii falioit céder 
au temps , &. iailier palfer cette mal- 
heureule conftellation ÿ que dès quune 
certaine Dame qui avoit iufpeéEôn fur 
lui, fèroit allée à la Campagne, ilvien- 
droit me voir. Je 11e pouvois pas m’em- 
pêcher de goûter ces raifons } elles 
étoient les meilleures du monde \ mais 
je ne pouvois pas comprendre qu’on pût 
aimer & raiionner en même-temps j 
ainii je croyois que le Chevalier ne fe 
faifoit peut-être pas autant de violence 
qu’il vouloit me le perfuader. Je favois 
qu’il étoit tous les jours en parties de 
plaifir j quand on le railloit fur mon 
chapitre, il répondoit qu’il n’avoit ja- 
mais eu d’attachement pour moi , & 
que le fàcrifïce qu’on exigeoit de lui là- , 
deffus , ne lui coûtoit pas' beaucoup. 
Quoiqu’il m’eut préparée à tout cela , 
jenelaiïïbis pas de m’en alarmer & de 
craindre qu’il ne jouât un perfonnage 
plus naturel que je ne l’aurois voulu j je 
fis même là-delfus quelques mauvais 
Vers fur le ton de l’élégie. Voyons, dit 
la Comtejfe , fâchons un peu ces Vers, 

E 2 
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Ah ! Madame , répondit Mylady , je ne 
les crois pas dignes d ctre écoutés par 
vous , puifque j’étois moins iufpirée par 
les Mules, que par les Furies , lorfque 
je les fis : les voici pourtant } car j’ai de 
la mémoire de refte fur tout ce qui re- 
garde cette malheureufe intrigue. Dans 
ce temps heureux dont je vous ai parlé 
tautôt , où nous nous voyions fans con- 
trainte , où contens l’un de l’antre nous 
nous parlions cœur à cœur , je u’étois 
pourtant pas fans alarmes , 8t les appro- 
ches de l’été me faifoient craindre le- - 
loignement du Chevalier : cela me jet- 
toit de temps en temps dans des mélan- 
colies terribles. D’abord qu’il m’y vit 
plongée , il m’en demanda la raifon, 8c 
voulut m’en tirer en me difànt que là 
tendrelfe devoit me faire plaifir } que fi 
la mienne étoit bien forte , elle m’em- 
pêcheroit de fentir autre chofe, 8c me 
feroit oublier tous mes chagrins. Je ne 
lui répondis rien} mais j’écrivis fur fes 
tablettes : ce gui fait mon plaijir fait ma 
peine . Voilà , lui dis-je , quelle eft ma 
devife , 8c voilà auflî , Madame , le 
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b)et des Vers que vous allez enteii- 
Ire. 

le vous l’avois bien dit, oui, la chofe eft certaine, 
Ce qui fit mon plaiftr, faipma plus grande peine. 
Vous m’aimiez autrefois, je vous aime aujourd’hui. 
Et vous m’abandonnez au plus mortel ennui. 
Vous me quittez , ingrat! d?n$ le temps que mon 
a me 

Sent pour vous les tranfports de la plusdouce flâme. 
Quand l’cfprit accablé, les yeux noyés de pleurs, 
Je vous fais voir l’excès de mes vives douleurs , 
Croyez-vous qu’à vous voir, laus cefl'e accoutumée. 
Je pmfie , loin de vous , traîner ma deftinée? 

Et cet ordre abfolu de vos cruels parents 
Doit-il de votre cœur régler les mouvements? 
Hélas ! fi vous m’aimiez, malgré leur vigilance , 
Nos cœurs , toujours unis, feroient d’intelligence} 
Et , malgré la rigueur d’un févere devoir , 

Il eft mille moyens qu’on trouve pourfe voir. 

Vous 11’en cherchez aucun : lafifié de ma tendrell'e , 
Vous me livrez , cruel , à toute ma trifteil'e } 

Et trop sûr que fans vous il n’eft plus de plaifirs , 
Vous ne voulez pas même écouter mes foupirs. 
Peut-être que fournis auprès de quelque belle , 
Vous lui contez l’ardeur de mon amour fidele , 

Et que, foulant aux pieds la foi de vos ferments » 
Youscherchez à former d’autres engagements. 
N’importe, devenez ou perfide ou volage, 

Je ne fongerai point à venger cet outrage ; 

tournant contre moi tous mes refTentiments , 

Je faurai par ma mort terminer mes tourmenft. 

Ces Vers ne font pas fi mauvais , dit 
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la Comtejfe ; &. s’ils étoient faits pour un 
époux , ou li vous n’en aviez point , je 
les trouverois très jolis. Mais , ma che- 
re , le fujet en gâte bien le mérite. Ah! 
Madame , répondit Mylady , li vous 
voulez que j’achève le récit de cette 
maiheureufe hifioire , je 11e vous de- 
mande que de l’attention } vos réflexions 
me tuent & ne peuvent pas empêcher 
que ce qui eft fait 11e foit fait. Noç , dit 
la Comtejfe ; mais elles pourroient peut- 
être prévenir ce qui elt à faire \ mais 
n’importe ? continuez , je 11e vous inter- 
romps plus : quel fut le fuccès de vos 
Vers ? Mes vers & ma Profe , répondit 
Mylady , me valurent des répon fes fort 
tendres , des olfres de tout quitter peur 
moi , Sc de me fuivre par-tout où je 
voudrois aller. Je n’avois garde de corn* 
fentir à de pareilles propofitiens j j’ai^ 
mois encore trop ma gloire & celle du 
Chevalier , pour vouloir faire des dé^ 
marches qui eufient pu la ternir} & je 
pourrais vous faire voir des lettres où il 
me reproche mon peu de réfolution 9 
ro’accufant de n’avoir que des paroles 
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ponr lui marquer ma tendrelfe , pendant 
qu’il eft prêt de tout entreprendre pour 
me donner des preuves convaincantes 
de la fienne. Cependant dix-fept jours 
fe pafferentfans que je le ville ni de près 
ni de loin. Mais enfin il me marqua , 
que n’y ayant aucune apparence qu’il 
pût venir chez moi , il me prioit de ve- 
nir fur le foir à l’entrée de la forêt , 8c 
de m’y trouver feule , parce, me difoit- 
il , que tout le monde lui étoit fufpeéh 
Je n’avois garde de manquer à ce ren- 
dez-vous , quoiqu’il y eût quelque chofê 
qui choquât la bienféance dans l’heure 
8c le lieu } mais quand on aime on ne 
raisonne pas : d’ailleurs je comptois que 
cette démarche 11 e feroit fue de perfon- 
«e , 8c que je n’avois rien à craindre 
avec le Chevalier , qui favoit là defliis à 
quoi il devoit s’en tenir avec moi: je 
me débarraffai donc de mes gens , 8c 
de quantité de fâcheux qui 11 e manquè- 
rent pas de venir ce jour : je feignis un 
grand mal de tête pour m’en défaire , 
8c m’enfermai fur ce prétexte dans ma 
chambre j je donnai ordre qu’on n’y lai£ 
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fat entrer perfonne pour quelque raifon i 
que ce pût être jufqu’au lendemain ma- 
tin j & toutes ces inefures étant prifes , 
je pris mon temps pourfortir fans qu’on 
s’en apperçût. Je palfai par un petit et 
calier qui conduit au jardin du Châ- 
teau ; delà je palfai dans le parc , 8c 
j’allai gagner le pofte qu’on m’avoit 
marqué à l’entrée de la forêt ; je me 
campai fous un arbre fort épais , qui 
étoit au bout d’un petit canal , & j’y at- 
tendis patiemment qu’on me vînt rele- 
ver de ,fèntinelle. J’eus effeéfivement 
befoin de patience; carie Chevalier \\a- 
voit pas eu tant de facilité à fe défaire 
de fcs furveillants que j’en avois trouvé 
à me débarralfer de mes fâcheux : on 
l’avoit engagé à des parties de jeu & de 
promenades , & on les avoit poulfées fi 
loin , que l’heure qu’il m’avoit donnée 
étgnt plus que palfée , il ne compta 
plus de me trouver au rendez-vous. De 
mon côté je ne comptois plus aufli qu’il 
y vînt , & je ne iàvois plus qu’en pen- 
îèr : mon cœur me fournilToit mille rai- 
fons pour l’excufer* & l’envie que j’a- 
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vois de le trouver innocent , me failoit 
deviner une partie de la vérité : cepen- 
dant j etois dans de grandes inquiétu- 
des : il y avoit du rifque à relier dans ce 
lieu pendant les horreurs de la nuit } il y 
en avoit aufli à retourner à une heure 
au di indue au Château ; ainfi après avoir 
bien pefé tous les inconvénients , je me 
déterminai à ne point chercher le péril , 
mais à l’attendre de pied ferme \ d’au- 
tant mieux que je ne pouvois m’empê- 
cher d’efpérer encore , quoique contre 
toute apparence. Une autre femme fe- 
roit fans doute morte de frayeur dans ce 
lieu fàuvage : les hurlements des chiens, 
les croaflements des grenouilles , & le 
chant lugubre des oifeaux no&urnes , 
fembloient me préfager quelque mau- 
vailè aventure : je me préparois avec 
courage à celles qui n’auroient pu atta- 
quer que ma vie , & j’étois réfolue , 
pour me garantir des autres , à me jet- 
ter dans le canal , dès que je me verrois 
hors d’état de rélîfter à la force , c’eft 
pourquoi je me cachai de mon mieux 
derrière l’arbre je me couchai à pla* 
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fur le bord du canal , ayant toujours 
l’oreille alerte pour éviter la fupriie : je 
dis l'oreille j car mes yeux ne me ie re- 
voient pas de beaucoup dans une nuit 
aufii obfcure. Dès que j’entendois du 
bruit , je me cachois encore plus fort : il 
palfoit à tout moment des gens , tantôt 
des Soldats aux gardes qui cherchoient 
à voler les payants j tantôt des Chat- 
leurs qui revenoient de la forêt. Et ce 
qui me fit grande peur , ce fut un chien-, 
qui m’ayant découverte dans mon gîte, 
ne vouloit plus partir delà , Sc aboyoit 
d’une fi terrible force, que fon maître 
s’approcha pour lavoir ce que c’étoit : il 
tâtonna autour de l’arbre.^ mais il ne put 
me démêler d’avec quantité de bran- 
ches , qui étoient par terre , parmi les- 
quelles je m’étois fourrée : aitifi il pafFa 
/on chemin. Quelque temps après j’en- 
tendis le bruit d’un carolfc } je m’apper- 
çus , à la clarté d’un flambeau , que 
c’étoit celui dune Dame de ma connoifi- 
fance qui revenoit de Potjfi. Ce carotte 
pafia tout auprès de l’arbre derrière 
Jeqpel je tois retranchée , & la perfbune 
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qui étoit tournée de ce côté-là, s’écria 
tout d’un coup : mon 'Dieu ! je crois 
qu’on a a/îalfiné là une perforine, car je 
vois quelque choie d’étendu par terre 
qui a tout l’air d’un corps mort. O11 cria 
là- cîefîüs au Cocher d’arrêter} mais il ne 
fut pas de cet avis, & me fauva par-là 
de ce danger. J’en étois à peine échap- 
pée, que je penfai tomber dans un au- 
tre : j’entendis marcher auprès de moi^ 
je m’imaginai d'abord que ce pouvoit 
être le Chevalier : mais comme ce pou- 
voit aiilîi n’êtrepas lui , & qu’il y alloit 
de trop pour moi fi favois pris le chan- 
ge , je ne jugeai pas à propos d’en cou- 
rir le rifqne , & je me recognai encore 
plus fort derrière l’arbre qui me ferveit 
de rempart. Cependant la perfonne qui 
me mettoit en peine , après avoir tâ- 
tonné quelque temps autour , continua 
fon chemin , & revint enfuitc fur fes 
pa?. Ce fut alors que je crus connoître 
la démarche de mon Chevalier. Je ne 
doutai point qu’il 11e me cherchât dans 
ce lieu } & ne pouvant me ré(oudre à * 
l’eu voir partir mécontent , & à perdre 
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moi-même le mérite d’une fi longue 
attente , je courus après de toute ma 
force. Mais je fus bien furprife de voir 
briller la lame d’une épée , & d’enten- 
dre jurer après moi celui que je cher- 
chois avec tant d’empreffement. Comme 
il juroit en François , & que fa colere 
changeoit le ton de fa voix , je crus 
m’être méprife ? & je me'réfblus à me 
lailfer tuer plutôt que de faire connoî- 
tre ce que je cherchois j ainfi je m’arrê- 
tai fans dire un mot. Le Chevalier , qui 
m’avoit déjà pouffé quelques bottes fans 
m’avoir pu atteindre , fùrpris de ce que 
je me livrois ainfi à fes coups fans lon- 
ger à me mettre en défenfe , ne favoit 
quel parti prendre : il ne lui vint jamais 
en penfée que ce fût moi , après la re- 
cherche. qu’il venoit de faire quelques 
moments auparavant \ & comptant bien 
que je ne l’aurois pas attendu fi long- 
temps , il ne vouloit pas approcher de 
moi , de peur de donner dans quelque 
piège } & ne doutant plus que ce ne fut 
quelqu’un qui le vouloit affaflîiier , il 
revint à moi l’épée à la main , & me 
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k» cria : parles , traître , ou je te tue ! Ce 
fut alors que je le reconnus. Frappes , 
lui répondis-je, & vantes-toi après cela 
d’avoir pu me tuer , mais non pas me 
faire peur. Ah ! ma chere Lady , s’écria- 
t-il , c’eft vous ! Oui , c’eft moi , lui dis- 
je, qui ne m’attendois alfurément pas à 
un pareil accueil pour prix de vous avoir 
attendu jufqu’à l’heure qu’il eft , & de 
m’être expofée pour cela à des dangers 
de toutes les efpeces : je n’aurois pas 
cru franchement qu’il y en eût eu encore 
à courir avec vous. Hélas ! Madame , 
répondit-il , que vos reproches font 
cruels , & qu’ils font injuftes ! Me 
croyez -vous capable d’avoir voulu atta- 
quer une vie qui fait tout le bonlieurde 
la.mienne? Mais voyons , ne ferai-je pas 
allez malheureux pour vous avoir bief- 
fée ? Souffrez , fi cela eft, que j’y remé- 
, die , & que je m’en punilfe à vos yeux. 
Non , lui dis-je , je n’ai point de mal : 
je ne vous demande ni fecours ni ven- 
geance , & c’eft feulement mon efprit 
qu’il faut guérir. Je vous avoue qu’ayant 
eu le loifir de faire des réflexions dans 
Teme ///. F 
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l’endroit où je vous ai attendu , le peu 
d’emprelfement que vous avez eu à vous * 
y rendre , & la maniéré fcabreulè dont 
vous m’avez abordée , m’ont donné 
d’étranges foupçons : j’ai cru que laiFé 
d’une tèndrelfe qui ne vous apportoit ni 
utilité ni agrément, ’& que vous comp- 
tiez bien devoir durer autant que ma 
vie 9 vous aviez voulu en terminer le 
cours } & que dans cette vue vous m’a- 
viez expofée à mourir de peur ou d’en- 
nui dans ce lieu, ou à y être alFadinée j 
& qu enfin , chagrin de me voir échap- 
pée à tous ces dangers , vous vouliez 
me tuer de votre propre main. Il n’a 
pas tenu à moi que vos defleins n’ayent 
réufiî , comme vous voyez. Et quel eft 
le vôtre , ma chere Lady , interrompit 
le Chevalier ? Ne venez-vous pas de me 
donner vos fentimens ? Et n’eft-ce point 
vous qui voulez me faire mourir par 
vos injurieux foupçons ? Hélas ! je ne 
puis revenir de ma frayeur, & je frémis 
quand je penfe qu’il n’a tenu ô rien que 
je n’aie ôté la vie à ce que j’ai de plus 
cher au monde. Croyez-vous que pi ne 
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fois pas alfez agité , fans qu’il foit be- 
soin de m’affliger encore ? 11 paroilioit 
fi touché , qu’il me fit pitié. Non , lui 
dis-je, mon cher Chevalier , je ne crois 
rien de ce que je viens de dire : c’étoit 
une querelle d’Allemand que je vous 
faifois, pour me venger de ce que j’ai 
craint &: foufFert en vous attendant : 
mais j’en fuis plus que dédommagée par 
Je plaifir de vous revoir après dix-fept 
jours, & de vous trouver encore tendre 
& fincere : ralfurez vous , je n’ai point 
de mal } & quand vous m’auriez tuée , 
vous ne m’en auriez pas fait un fort 
grand , puifque fans vous la vie m’eft à 
charge , & que j’aurois été charmée , 
ne pouvaut pas la paffer avec vous , de 
la perdre de votre main , fans que je 
puffe en accufer votre cœur. Ah ! Ma- 
dame , interrompit le Chevalier , ma 
main ne s’en feroit pas tenue-là , & j’au. 
rois bientôt couru après vous à l’autre 
monde} il me dit encore cent chofes les 
plus tendres du monde là-delïus , & me 
conta comme il lui avoit été impofflble 
de s’échapper de ceux qui l’obfervoient} 

F z 
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le peu d’efpérance qu’il avoit eue de me < 
trouver encore là \ & enfin , après m’y 
avoir cherchée inutilement , la penfée 
qu’il avoit eue que j etois un voleur de 
bois. Je ne pus m’empêcher de rire de 
la peur que je lui avois faite ; il ne pou- 
voit alfez admirer mon courage. Ce- 
pendant , comme le terrein n etoit pas 
fort propre à une plus longue conver- 
fation , & qu’il étoit trop tard pour re- 
tourner au Château , il me propofa 
d’aller dans une méchante chaumière , 
qui n’étoit qu’à quelques pas , & qui 
étoit occupée par des gens qui n’avoient 
garde de nous connoître. Nous leur fî- 
mes croire que nous étions des voya- 
geurs que la nuit avoit furpris en che- 
min. Us ne nous en demandèrent pas 
davantage , quoique nous n’eullions pas 
trop l’air de gens qui vont à pied j & 
moyennant quelque petite gratification, 
ils nous donnèrent de la chandelle & 
des fieges. Nous continuâmes notre con- 
verfation : mais comme nous étions fur 
la fin du Printemps , où les nuits ne 
font pas longues , les approches de l’au- 
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rore nous obligèrent bientôt à nous fé-. 
parer. Ce ne fut qu après nous être jurés 
une amitié éternelle , & après avoir pris 
des mefures pour nous en renouveller 
de temps en temps les alliirances. Le 
Chevalier me dit qu’il n’iroit point en 
campagne , parce que fon Régiment 
avoit beaucoup fouffert la précédente , 
& qu’on lui vouloit donner le temps de 
fe rétablir , en lui faifant paffer l’Eté 
dans le Pays. Je fus très aife de le voir 
éloigné des occalions périlleufes , & 
très-aife aufli de ne pouvoir pas me re- 
procher que ce fût à ma confidération 
qu’il s’éloignât de celles d’acquérir de 
la gloire : ainfi le plaifir que je me fai- 
fois de le voir , étoit un plaifir pur, puis- 
qu’il ne m’en coûtoit aucuns fcrupules 
que ceux que je me faifois de ma foi- 
blefle : mais j’étois fi fort, occupée de 
ma paflîon , que je ne me donnois pas 
le temps de la condamner. Enfin nous 
nous quittâmes de peur que le jour ne 
nous furprît enfemble. Je regagnai le 
parc & le jardin , fans rencontrer per- 
sonne, & je remontai dans ma chambr® 
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par le même endroit d’où j’en étois de£ V 
cendue la veille;, fi bien que cette partie 
n’a jamais été lue de perfonne. Vous 
êtes bienheurcufe , interrompit la Com - 
ujfe \ car le Public ne vous rendroit pas 
la juftice que je vous rends là-deffus , 
n’en jugeroit alfurément pas fi favo- 
rablement: je vous allure que j’ai trem- 
blé pour vous pendaut le récit que vous 
venez de me faire , & que je ne fuis pas 
furprife fi tant d’Auteors* anciens &C 
modernes nous ont parlé de l’amour 
comme d’un ennemi contre lequel il faut 
toujours être en garde, puifqu’il eft ca- 
pable de renverfer la raifon , & de fait a 
faire tant de folies aux perfonnes les 
plus fages. Mais allons , continuez , dit- 
elle , en voyant que Mylady paroiffoit . 
'çonfufê , n’ayez point de honte , parlez- 
mqi comme à votre Confeffeur, je vous 
promets autant d’indulgence. Eh bien ! 
répondit Mylady , il faut vous fatisfaire; - 
puifque vous tenez la place de mon 
Confeffçur, je regarde l’ordre que vous 
me donnez d’achever le récit de mes 
feibkflès, çpmme une .pénitence que 
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vous m’impofez. Je rentrai donc dans 
ma chambre , où après m’être mife fans 
bruit dans mon lit , j’appellai mes gens, 
qui n’étoient pas encore éveillés } je me 
fis apporter du thé , après quoi je ju- 
geai à propos de continuer ma migrai- 
ne , pour avoir le temps de me repo- 
fer , & fur ce prétexte je fis encore re- 
fermer ma chambre., où je reftai une 
partie de la journée. Je n’en donnai 
guere au fommeil , & tout- fe palla’ en 
réflexions : tantôt je craignois que l’é- 
quipée que je venois de faire ne fût fue, 
& je me repentois de l’avoir faite} un 
moment après j ’étois fâchée de n’être 
pas à recommencer } & toujours l’ab- 
îence du Chevalier étoit le plus grand 
de mes maux. Je fus quelque temps fans 
avoir de fes nouvelles : mais enfin je le 
vis , & après quelques entrevues , com. 
me celle dont je viens de parler , il con- 
vint qu’il valoit encore mieux nous voir 
chez moi , à condition de n’y recevoir 
perfonne , & de ne s’en fier qu’à mon 
domeftique , dont je pris foin de m’a fi» 
fiirer. Il prenoit fon temps pour entrer 
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fans qu’on s’en apperçût, 6t il fortoit 
avec les mêmes précautions. Dès qu’il 
étoit au logis , la porte en étoit fermée 
à toute forte de perlonnes. On difoit 
tantôt que je m’étois allée promener 
daus la forêt, tantôt que j’étois mala- 
de, & prefque toujours que j’étois dans 
quelque Couvent : li bien que le peu 
d’anus que ma mauvaife fortune m’a- 
voit laiffés , lattes de me venir cher- 
cher inutilement , fe rebutèrent. Enfin 
le Chevalier paroilfoit très-reconnoiflant 
de ce facrifice , qui ne me coûtoit pour- 
tant pas beaucoup , puilqu’il n’y avoit 
que lui qui me tînt au cœur. Il me fou- 
vient qu’un jour qu’il entendit que mes 
gens renvoyoient la femme d’un Colo- 
nel St deux jeunes Seigneurs très-jolis 
qui veiioient pour palier l’après-midi 
avec moi , il me dit : en vérité , ma 
chere , vous êtes bien bonne de vous en- 
terrer toute vivante pour moi , St je me 
fais un fcrupule d’être caufe que vous 
renoncez à toute forte de plaifirs. Ah l 
lui dis- je fans héfiter , je n’en puis trou- 
ver qu’avec vous , 6c vous êtes tout le 
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monde pour moi. Il me remercia dans 
les termes du monde les plus touchants 9 
& me témoigna que fes fentiments 
étoient très-conformes aux miens. Ainfi 
contents l’un de l’autre , èc comptant 
tout le relie pour rien , nous mettions 
tout notre bonheur à nous voir , & tous 
nos foins à cacher notre commerce. 
Pour cela , le Chevalier alloit régulière» 
ment faire fa cour au lever & au dîner 
du Roi \ après quoi , comme on ne l’ob- 
fervoit plus fi fort , il lui étoit aifé de 
dilparoître , fans qu’on fo défiât qu’il 
vînt chez moi. Les uns croyoient qu’il 
alloit tous les jours à Paris y & qu’il y 
avoit même des intrigues : les autres le 
croyoient occupé à étudier les Mathé- 
matiques ^ & c’était ce qu’il tâchoit de 
perfuader à ceux que fon pere avoit prié 
de veiller fur fa conduite. Enfin per- 
fonne ne fe don toit de la vérité. Cepen- 
dant nous pallions tranquillement nos 
après-midi , tantôt à lire des ouvrages 
d’efprit , ou à raifonner fur ce que nous 
avions lu. Comme le Chevalier étoit 
perfuadé que le commerce des femmes 
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jfèrt beaucoup à former un jeune hom- 
me , &. qu’il étoit fort prévenu en ma 
faveur , il croyoit trouver en moi l’agréa- 
ble & l’utile , & il me prioit toujours 
de vouloir bien travailler à lui polir l’e£ 
prit. Oh ! pour cela , interrompit la 
ComteJJe , il ne pou voit pas mieux tom- 
ber , & pour peu de difpofition qu’il y 
ait eu , je ne doute point que vous n’ea 
ayez déjà fait un fort joli homme : vous 
favez parfaitement bien la Langue 
FrançoHe , la belle maniéré de s’énon- 
cer, & tout ce qu’on appelle termes de 
cabale , que les Maîtres ne fauroient 
montrer & qu’on apprend par l’ufage 
du beau monde. Je ne conviens pas , 
Madame , répondit Mylady , de tout ce 
que vous venez de dire à mon avanta- 
ge : mais comme il ne manquoit au Che- 
valier qu’un peu d’ufage du inonde , & 
du monde François, & que je (iiis peut- 
être un peu plus francifée que bien des 
femmes de notre Pays , puisque j’ai été 
élevée en France , j’ofe me flatter qu’il 
n’a rien perdu avec moi de ce côté. 
Toute fou ambition étoit de pouvoir 
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bien écrire j il y avoit même de la dik 
polition j il avoit de jolies penfées dans 
fes lettres j &: corrigeant quelques phra- 
fes 5 &c fupprinrant quelques répétitions, 
on pouvoit les rendre très-bonnes car 
il ne péchoit pas par l’efprit , mais par 
le peu d’ufage qu’il avoit de la Langue 
Françoife : ce qui l’empêchoit de le 
fervir quelquefois de bonnes expref* 
lions , & de les placer à propos. Il étoit 
fort aifé de corriger cela , & pour y 
parvenir fans faire la pédante , je l’en- 
gageois à m’écrire tous les jours j car il . 
n'y a rien, félon moi, qui donne tant 
de facilité que l’ufage. Je lui répondois 
fur le champ , & je lui faifois remar- 
quer les endroits où il auroit pu donner 
un autre tour à £ès- penfées. Je vou- 
drois bien , dit la CotnteJJe , voir quel- 
ques-unes de ces lettres que vous vous 
écriviez : je pourrai un autre jçur vous 
en montrer du Chevalier, répondit My~ 
lady ; mais pour des miennes , je n’en 
garde jamais de copies. Il me louvient 
pourtant d’un billet que je lui écrivis 
clans le commencement de notre iutel- . 
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ligence } car il me l’a redit tant & tant 
de fois qu’il ne m’a pas été podible de 
l’oublier. Je crois vous avoir déjà dit , 
Madame , que le Chevalier me fit voir, 
quelque temps après tous nos troubles , 
le brouillon de cette fatale lettre qui les 
avoit caufés , & qu’il m’avoit écrit à 
'Fontainebleau : comme elle n’étoit ja- 
mais venue jufques à moi , je n’avois eu 
garde d’y répondre \ & ,1e Chevalier 
qui ne vouloit rien perdre , voulut ab- 
folument que je le filfe , & m’apporta 
fon brouillon à ces conditions. J’y ré- 
pondis donc en fa préfence , à-peu-près 
en ces termes. 

Votre lettre , Moniteur , efl la plus 
jolie du monde , & mauroit fait un vrai 
ptaifirfi je l'avois reçue dans fon temps . 
Les fentiments que vous m'y témoigne [ 
me feraient très* agréables fi je pouvais 
compter quils fu fient finceres ; mais outre 
que je ne trouve pas che £ moi de quoi les 
infpirer , il me femble que vous les exprt- 
me[ trop bien . Il en ejl quon peut mieux 
fentir que définir ; <5” voilà le cas ou je me 

trouve. 
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trouve . Ne vous attendez donc pas h trou- 
ver de i'efprit dans ce billet , ceft mon 
cœur qui le dicle , & mon cœur n a que de 
la tendrejfe . 

Voilà un fort joli billet , dit la Com - 
tejje : le ftyle en eft tendre & aifé , & 
je ne fuis pas furprife que le Chevalier 
en ait été fi content : mais voyons la 
fuite. Eh bien ! Madame , continua 
Myladjy cette vie douce & unie dura 
quelque temps : nous allions même de 
temps en temps incognito à Paris , lorf. 
que les Comédiens jouoient quelques 
pièces qui étoient de notre goût j & il 
me fouvient , à propos de cela , d’un 
billet que j’écrivois fur ce fujet au Che- 
valier , un jour que nous avions fait 
partie d’aller voir Sertorius , & comme . 
le Chevalier avoit manqué de me voir* 
la veille , je commençai ce billet par un 
petit reproche. Voici à-peu-près en 
quels termes il étoit conçu. 

Vous tenez fi mal vos rendez-vous , 
JMonfieur , que de peur de vous voir màn-, 
quer a celui que Sertorius vous a donné 9 

Tome III. G 
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je crois être obligée de vous avertir , que 
cefi pour tantôt que cet illujhe Romain 
vous a fait demander audience . Il veut vous 
conter fon hijloire , & je ne doute point 
que vous ne l'écoutiez avec plaiftr , puif- 
que cejl le grand *• Corneille qui doit lui 
fervir de truchement . // vous parlera de 
guerre & d'amour , qui font les paffions 
les plus naturelles aux Héros : & de peur 
que vous ne fujfie[ trop attendri par les 
malheurs & la t rifle fin de celui-ci , on a eu 
foin 9 pour ejfuyer vos larmes , de vous 
prier enfuite aux noces de Madame Lori- 
car \ & je fuis sure que le charivari quon 
y doit faire , ne manquera pas de vous ré- 
jouir . Je vous attends che £ moi avec du 
thé ^ pour vous conduire dans le lieu oh fe 
doit paffer la fcetie } & je me fais un vrai 
plaifir de pouvoir vous en procurer ; foye’Ç 
en , s'il vous plaît 9 bien perfuadé , & que 
je ne puis jamais en goûter , a moins que 
je ne les partage avec vous . 

A ce que je vois , interrompit Ja Com- 
teffe , c’étoit vous qui donniez la Comé* 
die ce joux au Chevalier y & le charivari 
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étoit la petite piece. Mais comment 
fai liez-vous pour éviter d etre vus cii- 
fètnbie dans un lieu ü public l C’elt-là 
ce qui m’embarraile un peu } du relie 
je trouve votre billet fort ingénieux, 5 c 
je in’imagiue que le Chevalier ne fe Ht 
pas long-temps attendre. 11 courut dans 
le moment chez moi , continua Mylady. 
Mais pour répondre à vos objections , 
je vous dirai , premièrement , que je 
donnois la Comédie au Chevalier , fans 
qu’il m’en coûtât rien & fans rifque : 
car la Chammélé , qui m’aveit quelque 
obligation, me failbit garder une loge 
toutes les fois que je la lui demandois , 
& elle avoit loin d’y faire mettre une 
grille } ainli perlonne ne pouvoit nous 
voir ÿ nous avions la précaution d’arri- 
ver toujours en fiacre & d’alfez bonue 
heure , pour que perfonne ne fût encore 
à la porte j on nous apportoit du calfé 
dans la loge : la Chammélé venoit y en 
prendre avec nous. Je n’avois rien à 
craindre de là part, & cela nous amufoit 
julques à ce qu’on commençât la piece. 
Ainli, Madame, le péril étoit moindre qufe 
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vous ne penfez \ nous retournions en- 
fuite à S. Germain en faifant nos ré- 
flexions fur ce que nous avions vu : fou- 
vent même nous nous en appliquions 
quelque chofe \ peut-être que fi onavoit 
écouté nos conventions , on ne les 
auroit pas toujours condamnées : mais 
enfin la fortune jaloufe de notre bonne 
intelligence , nous fufcita un nouvel 
orage pire que tous les autres , & qui 
n’elt pas encore appaifé} ce fut la paix 
générale qui troubla la nôtre, en rame- 
nant à la Cour un ancien ami du Che- 
valier ; on l’appelloit Mafler - Drunk, 
C’étoit un grand garçon , bien fait fans 
être beau , il avoit trois ou quatre ans 
plus que le Chevalier : & qüoiqu’il ne 
fut pas de fi bonne maifon que lui , 
• comme il avoit beaucoup d’efprit & 
qu’il avoit vu le monde , il avoit pris 
les maniérés nobles , & le Chevalier 
avoit beaucoup d’égards pour lui : il 
m’en avoit fouvent parlé , & j’avois 
connu que l’abfence de cet ami lui fai- 
fbit de la peine : de forte que je le féli- 
citai dès que je fus qu’il devoit revenir: 
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je le priai de le mettre dans notre fe- 
cret, & de nos petites parties. Le Che- 
valier me remercia tendrement de la 
bonté que j'avois pour les perlbnnes 
qu’il aimoit : ik après m’avoir dit qu’il 
y avoit peut-être de l’imprudence à lui 
de me préfentcr un homme capable de 
l’effacer , il me promit pourtant, comp- 
tant fur mon cœur , de l’amener chez 
moi dès qu’il feroit arrivé. Je lui en de- 
mandois tous les jours des nouvelles } ïk 
enfin lorfquc je lus que les Moulque- 
•taires étoient de retour à Paris , je priai 
le Chevalier d’y aller chercher fou ami , 
qui eft depuis quelques années dans la 
lèconde Compagnie. Le Chevalier y fut: 
mais au lieu de les voir arriver enfem- 
ble , comme je m’y étois attendue, je 
reçus le lendemain un billet du Cheva - 
lier , qui me marquoit qu’il n’avoit pu 
réfuter quelques jours aux empreffemens 
d’un ami : que Mafler-Drunk étoit trop 
fatigué de fbn voyage pour pouvoir pa- 
rpître encore à S. Germain : qu’il l’avoit 
prié de refter avec lui , & qu’il me 
croyoit trop bonne pour condamner fa 
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complaifance* Tout ce beau difcours ne 
me plut point \ je n’en augurai même 
rien de bon : je répondis au Chevalier 
qu’il étoit le maître \ que je n’avois ja- 
mais prétendu le contraindre } que je 
lui fouhaitois beaucoup de plailîr à Pa- 
ris j & que bien loin de condamner les 
emprelfements qu’il avoit pour fou ami, 
j’étois réfolue , pour ne le point trou- 
bler ,de faire taire ceux que j’avois pour- 
fon retour, & que je lui promettois de 
ne lui en pas parler davantage. En effet 
je lui tins parole } je ne lui écrivis plus , 
& trois jours après je le vis entrer feul 
dans ma chambre. Je lui demandai des 
nouvelles de fon ami , & pourquoi il 11e 
l’avoit pas amené. J’ai craint , me ré- 
pondit-il , que vous ne le trouvafîiez 
plus à votre gré que moi, & je ne fais, 
ajouta- t-il, fi ma crainte n’eft point trop 
bien fondée , car je vois que vous me 
demandez de fes nouvelles avant que je 
puiffe vous donner des miennes , & fans 
me donner le temps de vous parler de 
tout ce que j’ai fouffert pendant que j’ai 
été éloigné de vous. Vous faites le maii- 
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vais railleur , Monfieur le Chevalier , dis- 
je alors } vous favez bien qu’il n’ell per-- 
foniie au moiide qui puiffe vous faire du 
tort dans mou elprit } je fouhaite que 
cet ami , .que vous faites femblant de 
craindre , m’en fafle aufii peu chez vous, 
&: je ne fais fi ma crainte n’eft pas 
mieux fondée que la vôtre *, pour les 
maux dont vous me parlez , comme ils 
étoient volontaires, je ne m’aviferai pas 
d'y compatir : fi mon abience les avoit 
caufés , vous aviez de quoi les faire 
ceffer en revenant auprès de moi \ & je 
ne crois pas quo Mafter^Drunk eût ufé 
de violence pour vous retenir. Mais à 
quoi bon tout ce difcours ? Ne favez- 
vous pas que je préféré votre plaifir au 
mien ? Sur ce pied vous auriez fort mal 
fait de quitter ceux que vous trouviez à 
Paris , pour venir m’en procurer à 5, 
Germain . Vous êtes bien généreufe , 
Madame , dit le Chevalier , & des fenti- 
ments fi défintérelfés reffemfelent fort à 
l’indifférence. Dites plutôt , répondis- 
je , que vous y trouvez une délicatefTe 
dont vous ne feriez pas capable : mai* 


Digitlzed by Google 



8o Lettres Historiques 
il y a long- temps que je fais que votre 
cœur eft différent du mien. Ah ! Mada- 
me , dit alors le Chevalier , plût au Ciel 
que tout le monde connût votre cœur 
comme je le connois , & lui rendît la 
même juftice ! Eh ! pourquoi cela , re- 
pliquai-je j mon cœur n’eft fait que pour 
vous j eft-il néceffaire que tout le monde 
connoilfe votre bien ? Et n’êtes vous 
pas trop heureux de ce qu’on vous le 
laiffe polféder en repos ? Vous avez rai- 
fon , me dit- il , fi mon bonheur étoit 
connu , il me fêroit trop de jaloux. Après 
cela il me fit cent contes pour égayer 
la converfation : mais au travers de fa 
belle humeur , je ne laillai pas de trou- 
ver du changement en lui. Il revoit de 
temps en temps , & il fbupiroit : il lui 
échappa même de me dire , que la paix 
s’étoit faite fort mal à propos pour lui , 
puifqu’elle mettoit des bornes à fon 
avancement. Oui , lui dis-je *, mais fon- 
gez que cette paix vous donne le moyen 
de refter fans honte auprès de moi. 
Cela eft vrai , dit-il , mais la guerre 
m’auroit domfé celui de me rendre plus 
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digne de vous $ & pour la honte, s’il y 
en avoit à reftcr près de vous , la paix 
ne m’en garantiroit pas, puifque je puis 
aller chercher à acquérir de la gloire 
ailleurs : j’en pourrois trouver les occa- 
fions en Hongrie } & fi l’amour me per- 

mettoit d’écouter mon devoir Ah ! 

m’écriai-je , où en ferons nous fi nous 
confultons le devoir ? Et là-deflus je lui 
chantai : 

Quand il me laiffe feule ici , 

Le volage me fait entendre 
Que fon devoir l’ordonne ainfi : 

Ah ! quand il vint m’offrir un cœur fidele 8t tendre, 
Aurois-je dû le recevoir , 

Si j’eull'e écouté mon devoir ? 

Le Chevalier ne répondit rien } mais 
un moment après il chanta d’un air * 
di lirait : 


Un trop fâcheux devoir veut que je me délivre 
Des liens d’un amour que je trouve fi doux : 
Devoir, amour, hélas ! accordez-vous. 

Ou me faites celfer de vivre. 

Il répéta trois ou quatre fois ces deux 

derniers Vers^ 
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Devoir, amour, hélas', accordez-vous , 

Ou me faites ceilér de vivre. 

Après quoi tirant fa montre , il me 
dit : il faut que je vous quitte , car mon 
ami m’a demandé la moitié de mon lit ; 
& comme il eft indifpofé , il a tout l’air 
de fe retirer de bonne heure. Allez , dis- 
je , fuivez votre devoir , je confentirai 
toujours que vous me quittiez pour lui; 
mais à condition que vous fanrez pre- 
mièrement en quoi il confifte. Je n’ai 
juiques ici connu , me dit-i! , que celui 
que l’amour m’impofe , & la gloire 
m’en montre d’autres ; fi je ne puis pas 
les accorder, je n’ai plus qu’à cefier de 
vivre. Là-dcflus il fortit & me lailia de 
quoi faire bien des réflexions. Quoi ! di- 
fois-je en moi-même , je pouvois bien 
me réjouir du retour de cet ami qui ve- 
noit pour traveffer le repos de mes 
jours ; car je vois bien que c’efi: lui qui 
a changé l’efprit du Chevalier , en lui 
mettant dans la tête les idées d’im de- 
voir chimérique. Que lui ai-je fait, à ce 
malheureux ? Si nous étions dans un 
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temps de guerre , & que le Chevalier 
négligeât fon véritable devoir pour 
relier auprès de moi, je lui pardonne- 
rais : mais à quoi bon lui infpirer de * 
faire plus qu’il ne doit, & plus que fon 
pere ne lui en demande ? Que craint il ? 
Le Chevalier pouvoit-il tomber en meil- 
leures mains ? Lui ai-je jamais caufé 
quelqu’affaire ? Lui ai- j.e infpiré de mau- 
vais fentiments ? Lui ai- je caufé de la 
dépenfe ? Et enfin a-t-il perdu quelque 
chofe à mon commerce ? Non feus dou- 
te , & fi cet indigne ami vouloit l’a- 
vouer , je luis sure qu’il le trouve bien 
changé à fon avantage. Je palfai une 
partie de la nuit à pefter contre lui } & 
le lendemain , Iorfque le Chevalier ç. ntra, 
je lui demandai s’il fe croyoit a (fez fort 
pour continuer de me voir , après les 
beaux projets qu’on lui avoit fait faire. 
Quels projets , dit-il , croyez-vous que 
je falfe? Celui, dis-je , de me quitter, 
d’oublier tout ce que vous me devez , 
vos ferments} &: cela pour fuivre les fen- 
timents d’un homme qui par toutes for- 
tes de railbns devrait fe conformer aux 
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vôtres } & qui , quoique votre inférieur 
à tous égards , veut afpirer au droit de 
vous gouverner, & cela fans doute dans 
des vues baffes & conformes à fa naif- 
fance : examinez fes motifs , & vous 
conviendrez avec moi qu’il a fon intérêt 
là-dedans : il craint que je ne balance le 
pouvoir qu’il veut ufurper fur votre ef- 
prit $ d’ailleurs il s’imagine que fî vous 
alliez chercher la guerre en Hongrie , 
ou ailleurs , vous y auriez fans doute de 
l’emploi , & que vous pourriez lui en 
procurer , & voilà le but à quoi tendent 
toutes fes exhortations. N’allez pas me 
dire , continuai-je , qu’il n’efè pas vrai 
qu’il vous en ait fait : épargnez-vous la 
peine que la néceflité de déguifer la 
vérité fait à un honnête homme , puif- 
que vous perdriez aufîi bien le fruit de 
ce déguifement } je vous trouvai hier 
tout changé , & vous m’en dites affez 
pour m’en laiffer deviner encore davan- 
tage. Eh bien ! Madame , répondit-il , il 
efï vrai , quand je ferois capable de me 
déguifer, ce ne feroit p«s avec vous. 11 
eft vrai que mon ami m’a dit des ciiofes 
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capables d’ébranler une confiance qui 
ne (croit pas à toute épreuve comme la 
mienne : il m’a fait voir les choies d’uii 
autre œil que je 11e les avois euvifagées 
jufques ici } car , lorfque profitant de la 
permiflïon que vous m’en aviez donnée, 
je lui fis confidence de mon bonheur \ 
que je lui contai avec des traufports de 
joie , la bonté que vous avez d’accepter 
les hommages de mon cœur , & de me 
flatter de la douce penfée d'avoir un peu 
de part au vôtre ; ah ! mon cher , me 
dit-il , de quoi vous réjouiifez-vous ? Si 
vous aviez autant d’expérience que j’en 
ai , & fi vous conuoi fiiez bien les fem- 
mes, vous regarderiez cet attachement 
dont vous vous glorifiez, comme le plus 
grand malheur qui pouvoit vous arri- 
ver : & fi vous ne m’en croyez pas , li- 
fez les hifloires faintes & profanes , 
tous les Auteurs anciens & modernes , 
& vous verrez après cela , que depuis 
Eve qui perdit le genre humain , ce font 
les femmes qui ont toujours été caufe 
de la ruine des plus grands hommes. 
Qui eft-ce qui a renverfé la fortune de 
Tome IIL H 
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Marc-Antoine , fi ce n’eft Cléopâtre ? Ft 
là~deftiisil enalloit nommer une infinité 
d’autres , lorfque je l’interrompis pour 
lui dire : je conviens avec vous qu’il y a 
eu des femmes pernicieufes , mais vous 
devez convenir auiïi qu’il y en a eu de 
raifonnables : plus elles font rares , & 
plus on doit s’eftimer heureux lorfqu’on 
les trouve voilà le cas où je fuis : j'ai- 
me une femme d’efprit connue pour 
telle \ & quand vous pourriez en douter, 
le changement que je me flatte que vous 
trouvez en moi , fuffiroit pour vous en 
convaincre. Car enfin , quoique je n’aie 
pas profité autant que je l’aurois dû au- 
près d’elle , il eft pourtant sur qu’on ne 
me reconnoît plus , & je ne me recon- 
nois pas moi- même. Tant pis ! me ré- 
pliqua-t-il brufquement , une femme 
d’efprit eft bien plus dangcreufe qu’une 
aytre } & je craindrois bien moins pour 
vous , fi Mylady avoit un plus petit 
génie. Après cela, Madame, il tira de 
îa poche un livre qu’il avoit lu pendant 
fon voyage , intitulé , Mémoires de la vie 
du Comte de .... rédigés par Saint Evre- 
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mont : il me pria de le lire , je ne pus le 
Jni refluer. Ce Livre n'eft autre choie 
qu’une fatyre outrée contre les femmes 
& il n’a pas été fait à plaiiir, ce pauvre 
Comte a eu le malheur de tomber ibu- 
vent en mauvaises mains } MaJIer Drunk 
m’a retenu à Paris pour faire cette belle 
leéture , à laquelle il joignoit fes anno- 
tations : & enfin il conclut par me dire , 
qu’il approuvoit fort les fentiments de 
teconnoiiïance que j’avois pour vous } 
qu’il m’exhortoit même à les conferver 
& à chercher les occafions de vous les 
faire connoître } mais qu’il m’exhortoit 
en même- temps à rompre tout com- 
merce avec vous. Mylady , me difoit-il , 
vous a poli l’efprit , j’cn conviens : 
mais , malgré votre modeftie , je vous 
dirai que vous avez allez profité auprès 
d’elle pour n’avoir plus befoin de fon 
fècours : elle n’a plus de bien à vous * 
faire , & elle peut vous faire beaucoup 
de mal : car enfin , quand elle n’auroit 
aucun delfein de le faire , comme celles - 
dont il eft parlé dans ce Livre, n’eft-ce 
pas un airez grand malheur pour vous 
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de borner votre fortune an bonheur de 
lui plaire, dans un âge où vous devriez 
aller au bout du monde pour cher- 
cher à acquérir de la gloire ? Après 
cela, que favez-vous ce qui peut arri- 
ver ? Plus vous êtes aimé , plus vous 
devez craindre : fi un jour elle trouve 
du refroidiifement en vous , elle vous 
facrifiera à fa vengeance ou à fbn chan- 
gement : fi le défaut vient de foncôté, 
croyez-moi , le cœur des femmes ne fe 
découvre que dans les occafions. Ah ! 
mon Dieu , lui dis- je , que vous con- 
noiflez mal celui de la perfonne dont 
vous parlez ! Toujours défintéreffée , je 
l’ai vu me donner des confcils oppofés 
à fa propre fatisfaéfion \ elle ne m’a ja- 
mais infpiré que de bons fentiments ; 
elle m’a garanti de mille affaires que le 
fang Angîois m’auroif fans doute atti- 
rées , fi fa prudence n’avoit réprimé 
l’impétiiofité de mes mouvements, & fi 
mou alfiduité auprès d’elle ne m’avoit 
éloigné des Académies de jeu où nait 
fer.t ordinairement les occafions de que- 
relles entre les jeunes gens défœuvrés. 
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Enfin , vous convenez qu’elle m’a fait du 
bien } & parce , dites-vous , qu’elle ne 
m’en fauroit plus faire , je dois la lailfer- 
là; en bonne foi, cela eft-il généreux? 

Et pouvez-vous me donner un pareil 
conîèil ? Oui , dit Majlcr Dru je vous 
le donne } mais je 11c vous dis pas de la * 
quitter tout-à-fait } je voudrois feule- 
ment que vos vilîtcs fufiént moins fré- 
quentes } qu'inlènfiblement vous travail- 
lafliez à vous en détacher } & que pour 
en venir entièrement à bout , vous prif- 
fiez le parti de voyager} car le repos cft 
toujours honteux aux perfonnes de vo- 
tre âge : & comme on ne peut pas tout 
d’un coup changer fon train de vie , il 
faut , pour vous défaccoutumer de voir 
aufli fouvent Mylady , faire de temps 
en temps des parties avec vos amis } cela 
vous fervira même d’excufe auprès 
d’elle : quand elle vous reprochera votre 
négligence fur fon chapitre, vous lui 
direz que vos amis vous ont retenu } , 

qu’aujourd’hui l’un vous a donné à dî- 
ner} que demain vous devez donner à 
fouper à un autre : & enfin vous lui ferez 
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entendre la néceiîité où vous êtes de 
vous éloigner. Si elle eft raifonnable , 
elle y confentira j & li elle ne i’eft pas , 
elle ne mérite pas que vous donniez vos 
plus beaux jours à fon fervice. Juiques- 
là , Madame , dit Mylady à la ComteJJe , 
j’avois écouté le Chevalier fans l’inter- 
rompre : mais alors je n’y pus plus tenir. 
Voilà , lui dis-je , Monfïeur , un fort 
beau difcours ! Mais , dites-moi de gra* 
ce , que réfolvez-vous là- délais ? Ce que 
je réfous, Madame, me répondit-il , de 
vous aimer toute ma vie : puis-je pren- 
dre un autre parti? Vous promettez plus 
que vous ne pouvez tenir, répliquai-je \ 
mais parlons raifonuablem-iit : j’ai tou- 
jours oui dire que dans toutes les affai- 
res de la vie il faut diftinguer le temps , 
les lieux ôc les perfonnes \ & lî vous 
trouvez que Mafler-Drunk ait fuivi cette 
réglé, je ferai la première à vous con- 
feiller de fuivre fes avis : il s’agit donc 
> d’examiner la chofe. Pour ce qui eft de 
l’examen de la perfonne , comme vous 
me connoilfez mieux que lui , c’eft à 
vous à juger ft je fuis capable de vous 
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attirer du chagrin : enterrée toute vi- 
vante pour l’amour de vous 9 je ne fàu- 
rois vous donner des rivaux , quand 
mou peu de mérite ne fuffiroit pas pour 
vous garantir de ce malheur , qui eft 
ordinairement la fource de ceux qui ar- 
rivent aux perübnnes comme vous , Sc 
qui peuvent déranger leur fortune : je 
lie fuis pas femme non plus à faire tro- 
phée de votre conquête } j’ai trop d’in- 
térêt à la cacher \ mon ambition , ni 
mon avarice ne vous feront jamais cou- 
rir aucun riique \ je borne l’une au plai- 
sir de vous voir , & vous favez que je 
n’ai jamais connu l’autre : après cela je 
ne crois pas que vous puilfiez me con- 
fondre avec les Cléopâtre , ou les Brune- 
haut , ni que vous me deviez faire por- 
ter la peine de leurs fautes. Pour les 
temps &les lieux, faites , s’il vous plaît, 
réflexion que vous êtes à Saint-Germain , 
dans un temps de paix. Tl femble , à en- 
tendre parler votre ami , que toute l’Eu- 
rope {bit eu feu , & qu’il ait été en- 
voyé pour vous arracher , comme au- 
trefois Renaud , du Palais de quel- 

* x 
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qu 'Armide, Dites-moi un peu ce que 
vous pouvez faire à préfent , que ce que 
font une infinité de jeunes Anglois , qui 
eft de faire votre cour le matin au Koi 
& à la Reine , de fu ivre le Prince à la 
chalfe &c à la promenade , avec cette 
différence , qu’au lieu de vous aller plon- 
ger dans le vin , après cela , de fré- 
quenter les berlands , & même quelque 
chofe de pis , comme la plupart de ces 
Meilleurs , vous venez auprès d’une 
bonne amie palfer les après-midi à lire 
de bons Livres , à parler de mille choies 
propres à amufer & à inftruire en mê- 
me-temps , auprès d’une femme à la- 
quelle vous pouvez parler à cœur ou- 
vert, à qui vos intérêts font mille fois 
plus chers que les liens propres, & au- 
près d’une femme enfin qui , pour fou- 
tenir le caraéfere de femme railonna- 
ble que votre ami cherche à lui donner, 
confentira toujours que vous la quittiez 
lorlque vous aurez quelque chofe de 
meilleur à faire , quand même votre 
éloignement devroit lui coûter la vie. 
En vérité votre ami fent un peu fon 
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Don Quichotte. A quoi bon exciter , 
comme il fait, votre humeur guerriere ? 
Veut-il vous faire combattre des moulins 
à vent, ou aller chercher la guerre chez le 
grand Atchipanpan l Le Pays de votre 
nailfance ïk celui où vous vivez font pré- 
fentement en paix:, vous êtes auprès de 
votre Roi , que veut-il que vous alliez 
faire en Hongrie ? Et que pourroit vous 
valoir ce que vous feriez dans ce Pays ? 
Vous devez votre fang à votre Roi 6c à 
votre Patrie , mais non pas à des Peu- 
ples que vous 11 e connoiliez pas. Quoi ! 
la détnangeaifon de fe battre eft-elle li 
grande que , s'il n’y avoit point de 
guerre ailleurs que chez les Topinam- 
bourgs ou les Antropophages , vous du£- 
fiez y aller plutôt que de vivre en repos? 
Eft-ce pour fuir la perfonne du monde 
qui vous aime le plus , 6c peut-être une 
de celles que vous avez le plus de plailir 
à voir? Croyez-moi , la vertu a des loix 
bien aufteres , mais non pas barbares ÿ 
& je n’ai jamais oui dire qu’on fût 
obligé de renoncer aux douceurs de la 
vie , pqur le plailir feulement de fe faire 
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enrager. Encore un coup , votre ami fc 
rç 'arde ici comme un de ces Chevaliers 
qui ailoient chercher Renaud , & il croit 
vous arracher aux euchantements d'Ar- 
mide : en quoi vous m’avouerez qu’il n’a 
point obfervé Je temps , les lieux , ni 
les perfonnes ; ce qui fuffit pour renver- 
fer fon raifonnement, quand je ne pour- 
rois pas encore y oppofer une infinité 
d’autres raifons. Celles que vous avez 
alléguées font plus que fuffifantes , ma 
chere Lady , dit alors le Chevalier , & 
mon cœur m’en fournit encore de bien 
plus fortes : mon ami eft un vifionnaire, 
avec lequel je romprai des aujourd’hui, 
fi vous me l’ordonnez. Non , lui dis je, 
je veux vous faire connoître combien 
mes fentiments font différents des fiens: 
voyez-Ie , écoutez ce qu’il vous dira, &. 
fiiivez après le mouvement de votre 
cœur ; je vous promets même , pour 
poufTer la géuérofité plus loin , tous les 
fervices qui dépendront de moi pour 
cet ami; quoique j’aye beaucoup négligé 
les miens , j’en pourrai trouver encore 
dans le befoin , & je les emploierai . 
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avec plaifir pour lui , dans le temps qu’il 
travaille à troubler tout le repos de ma 
vie. De pareils ièntiments , ajoutai-je , 
pourroient peut-être avoir leur prix au- 
près de quelqu’autre perfonne ; mais 
enfin il me fuffit que vous le connoifiiez. 
Le Chevalier m’en parut fort pénétré , 
& me quitta dans le defiein de combat- 
tre tout ce que Majler-Drunk lui avoit 
dit : il le fit en effet , & fe fervit d’une 
partie des raifons que j’avois alléguées. 
Il entre du Mylady là-dedans , lui dit 
d’abord fon ami , en l’interrompant , je 
vois bien que vous avez confulté votre 
oracle : je vois même que cette Dame a 
un grand pouvoir fur votre efprit , & 
c’eft ce qu’un honnête homme doit tou- 
jours éviter. Car enfin comment pourra- 
t-on compter fur vous , quand on faura 
qu ? une autre vous gouverne ? Après cela 9 
perfiftant dans ion defiein , il l’engagea 
dans des parties de table , où il lui fit 
renouveller connoilfance avec de jeunes 
Anglois qui ne refpiroient que la joie , 
& pendant trois mois le Chevalier fut 
prefque toujours en débauche. Il me 


Digitized by Google 



96 Lettres Historiques 
voyoit pourtant ; mais non pas avec la 
même aüiduité, car fes amis ne le quit- 
toient jamais. Quand il étoit auprès de 
moi , il me demandoit mille pardons , 
maudilfoit la diflipation dans laquelle 
on le faifoit donner , & m’ofïfoit tou- 
jours de tout quitter pour moi. Non , lui 
difois-je , il eft bon de goûter de tout 
dans la vie; & quand vous aurez éprouvé 
les plaiiirs de celle qu’on vous fait faire 
préfentement , vous pourrez du moins 
vous déterminer avec connoiflance de 
caufè , & favoir û vous la devez préfé- 
rer à la douceur du repos ; vous verrez 
aufli ce qui conviendra mieux à votre 
fanté , & vous m’en direz des nouvelles. 
Le Chevalier avoit fait ce qu’il avoit pu 
pour obliger fon ami à venir chez moi ; 
mais il n’y avoit pas moyen : je crain- 
drois , lui difoit Majler-Drunk ? au lieu 
de vous guérir , que je pourrois bien 
gagner votre mal; & ce n’eftque par la 
fuite qu’on peut parer contre les fem- 
mes. Cependant je fus (lirprife un jour 
que j’avois fait deffein d'aller voir re- 
préfeiiter Bérénice , que le Chevalier me 

vînt 
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vînt prier de permettre qu’il emmenât 
Majler-Drunk dans la loge grillée. J’y 
confonds de tout mon cœur } je fus foule 
à la Comédie , & un moment après je 
vis entrer ces deux Meilleurs. J’eus le 
chagrin de voir que Majler-Drunk avoit 
la phylionomie fine & fpirituelle , l’air 
fort aifé & fort gracieux} car je m’en 
étois formé une idée affreufo , & la haine 
que j’avois pour lui failoit que je le 
croyois un pédant rébarbatif. li me parla 
fort pertinemment fur la Tragédie } & 
lorfque je lui demandai comment il 
trouvoit Bérénice : je trouve , Madame , 
me dit-il , qu’il y a trop à recoudre à 
cette piece } car il y a bien des déchi- • 
rures. Je compris qu’il faifoit allufion à 
ce que Titus fo plaint fouvent qu’on le 
déchire , & je trouvai cette maniéré de 
critiquer allez plaifante. Après la piece, 
il me pria de permettre qu’il eût l’hon- 
neur de me ramener avec le Chevalier : 
il parut même fort content de moi *, & 
lorfqu’ils m’eurent reconduite , il dit au 
Chevalier mille chofos avantageufos fur 
mon chapitre 5 mais cependant en per- 
- Tome III . . I 
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liftant toujours à dire qu’il ne falloit 
point- avoir d’attachement particulier } 
qu’un galant homme devoit avoir de 
l'honnêteté pour toutes ies femmes , 
conferver plus que toutes choies au 
monde fa liberté , puifqu'il n’y avoit 
rien de li honteux que d’être gouverné 
par une femme , dut-elle être aufti fage 
& aufti habile que Minerve . Le lende- 
main ils vinrent me voir enfemble } je 
les régalai de mon mieux en liqueurs , 
& je tâchai par toutes fortes d’honnê- 
tetés d’obliger ce malheureux à changer 
de fentiments. Mais, Madame , cela ne 
m’a pas été poftible. Je lui ai même 
rendu de bons offices : il en a paru fort 
reconnoiflaut } & lorfqu’après avoir fait 
un peu plus de connoilfance avec lui , je 
lui demandai ce qu’il croyoit que le 
Chevalier pouvoit perdre chez moi , il 
m’avoua naturellement qu’il avoit fait 
tous fes efforts pour l’en retirer , & qu’il 
les fcroit même encore , s’il croyoit 
pouvoir y réuffir } que je ne devois pas 
lui en favoir mauvais gré \ que c'étoit 
fon fentimentj & qu’il n’ctoitpas homme 
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à vouloir le trahir. Le Chevalier lui re- 
procha, qu’en trois mois de temps qu’il 
avoit fuivi fes avis, il lui en avoit coûté 
plus que pendant trois ans qu’il n’avoit 
vu que moi , & que fa faute en étoit 
même fort altérée. Tout cela ne feroit 
rien, dit alors Mafler-~Drunk\ & vous 
ne pourriez jamais avoir alfez acheté 
votre liberté , fi vous étiez aftez heureux 
pour ce’i : je vous demande pardon , 
Madame, ajouta* t-il en fe tournant vers 
moi , vous me haïrez , mais vqus aurez 
tort : il n’y avoit autrefois que l’intérêt 
du Chevalier qui me fît agir \ mais de- 
puis que j’ai l’honneur de vous connoî- 
tre , le vôtre s’y eft joint , & j’ai à pré- 
fent un double motif à chercher à rom- 
pre un engagement qui ne peut que vous 
être nuifible à tous les deux. Car en- 
fin , Madame , je fuppofe que M. le 
I Chevalier ne puiiïe ni perdre ni rifquer 
! auprès de vous , il n’en eft pas de même 
à votre égard , & Ion attachement ne 
j peut que vous faire un fort grand tort : 
i quelque chofe que vous faftîez pour le 
il cacher, vpus ne le pourrez pas toujours \ 
; î 2 
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on fe forma lifera enfin de votre retrai- 
te } on voudra favoir ce que vous faites 
chez vous } un Domefiique mécontent 
pourra découvrir ce fecret } le pere du 
Chevalier , s’il en eff inftruit , renouvel- 
lera fes défenfes , & cette récidive lie 
vous fera pas honneur : d’ailleurs , 
croyez-vous que fon pere le lai lié tou- 
jours à Saint-Germain ? Si la Paix dure, 
il le rappellera fans doute auprès de 
lui } & fi, comme il y a grande appa- 
rence , la mort du Roi d'Efpagne nous 
donne de l’exercice , il ne faut pas dou- 
ter que M. le Chevalier ne foit employé 5 
& je crois même que vous le fouhaite- 
riez } ainfi , puifqu’il eft sûr qu’il faudra 
vous féparer tôt ou tard , pourquoi ne 
pas y travailler d’avance ? C’eft à-dire , 
dis- je alors, Moniteur , que parce qu’il 
efi: sûr que nous devons mourir un jour, 
il faudroit , pour avoir plutôt fait, nous 
tuer nous - mêmes. Pourquoi voulez- 
vous que je m’embarralfe d’un avenir 
qui ne viendra peut-être jamais ? Peut- 
être que je mourrai avant que la guerre 
fe rallume , ou que Mylord rappelle fou 
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ls : en tout cas il ne m’en coûtera pas 
us à me refondre à le perdre alors , 
ifil ne m’en coûte à préfent , & vous 
aurriez,, puifqu'il n’y a que notre inté- 
t qui vous fa(fe agir , en vous épar- 
■îant le foin d’être li charitable , m’é- 
irgner aufîî celui d’être trop prê- 
tante. Madame , me dit-il, vous en 
;rez ce qu’il vous plaira, je vous parle 
i ami } un attachement qui ne peut 
oint avoir de but légitime , ne fauroit 
boutir à rien de bon , & l’on ne fauroit 
op* tôt travailler à le rompre : vous 
errez peut-être un jour que j’ai raifon 
ms ce que je vous dis aujourd’hui, 
hielque temps après Mafîer-Dritnk fut 
bligé de partir : le Chevalier l’accom- 
agna julques à la première couchée , 

: ce fut-là qu’il y eut un terrible chocj 
foutenir. Cet ami lui prouva par bons 
'guments qu’il devoit fe détacher de 
ioi } & pour le prendre par l’endroit 
nfible , il lui dit que s’il m’aimoit , 
ir.tout , il y feroit tous fes efforts , 
lifque Ion commerce , dont bien des 
2ns commençoient à fe douter , ; ne 

I 3 
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pouvoit que nuire à ma réputation. Enfin 
il lui dit tant de chofes , que le Chevalier 
écouta Tes confeils } mais en même- 
temps il avoua qu’il ne fe fentoit pas en 
état de les fuivre. Ils fe féparerent là-‘ 
delTus. Le Chevalier me fit part à fon re» 
tour de toute leur convention } & de- 
puis ce moment je n’ai pas eu un feul 
jour de repos. Si je vous avois vu alors, 
j’aurois pu , peut-être avec votre fecours, 
prendre quelque bonne réfolution \ mais. 
Madame , à préfent je ne fais ce que je 
veux , & je crois qu’il n’y a que la mort 
qui puilfe terminer mes malheurs. Le 
Chevalier , inquiet & irréfolu , me re- 
proche les fcntitnents que je lui ai inf- 
pirés } quelquefois même il me fait un 
crime de ceux que j’ai pour lui, difant 
que je ne devois jamais avoir répondu 
aux fiens , puifque mon devoir s’y op- 
pofoit} & que fi je l'avois toujours mal- 
traité , il ne fe feroit pas attaché fi for- 
tement à moi} que ma tendrelîé a été 
pour lui la plus cruelle choie du monde, 
La première fois qu’il me parla fur ce 
ton P je ne favois fi je revois , je tom- 
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>ois des nues : mais enfin quand je vis 
[u’il parloit tout de bon} font-ce là les 
entiments de reconnoiffance que vous 
leviez avoir toujours pour moi , Mon- 
ieur, lui dis je ? Faut-il que ce foit vous 
jui condamniez les foiblelfes que vous 
:aufez ? Où trouverai- je donc des gens 
jui les excluent ? Quoi ! vous me repro- 
;hez mes bontés ? Oh ! c’en eft trop , il 
^ a du remede à tout , & je vous dé- 
:lare que c’eft ici la derniere fois que 
l’efiuyerai de pareils reproches , & dès 
aujourd’hui je veux me renfermer dans 
m Couvent. Je crois bien , dit-il alors , 
jue vous n'aurez pas de peine à me 
quitter} vous ne m’aimez point } vous 
îe m’avez jamais aimé. Et là-defiiis il 
aefta contre les femmes, répéta tout ce 
ju’il avoit lu au défavaiitage du fexe , 8 c 
lit cent autres extravagances. Mais en - 
in , lui difbis-je , accordez-vous donc 
ivec vous-même , 8 c 11e formez pas des 
jlaintcs contradictoires : Vous vous 
daigniez tout-à-l’heure de ma tendreife, 
i préfent c’eft de mon indifférence. Ah ! 
Madame 7 dit -il alors , je 11’aurai pas de 
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peine à concilier ces chofes : je me plains 
de la tendreffe que vous m’avez té- 
moignée } il 11e s’enfuit pas delà que 
vous en ayez eu , ni quand vous en au- 
riez eu , que vous en ayez encore : pour- 
riez-vous me quitter fi vous m’aimiez? 
Différent de vous , je connois que rat- 
tachement que j’ai pour vous va être 
l’écueil de ma fortune, &: cependant je 
vous aime trop pour pouvoir le rom- 
pre , & c’efi: ce qui me met au défef- 
poir : je lèrois bien moins chagriu I i je 
pouvois , comme vous , y trouver d’a- 
bord un retnede. Il 11’cfl: point , repli- 
quai-je,dc plus grande difpolition à la 
guériloii , que la connoilfance de fou 
mal : vous connoiffez le vôtre , vous vou- 
driez guérir , vous en viendrez bientôt 
à bout, & je vais par ma retraite vous 
y aider. Le Chevalier voyant que je per- 
fiftoi s, fit le fou, jura qu’il iroit mettre 
le feu au Couvent , & il fallut enfin lui' 
promettre que je 11e changerais pas de 
maniéré avec lui. Après cela il fe mit à 
mes genoux, me protefta qu’il m’aimoit 
à la rage , prit fes fureurs à témoin y & 
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voilà la vie qu’il fait à prcfent : dès 
qu’on parle des mouvements que la 
mort du Roi d'Efpagne , que l’on croit 
prochaine , caufera, il forme là-deflus 
des projets pour fon avancement } mais 
dès qu’il penfe au chagrin qu’il auroit 
de me quitter , il enrage : il voudroit 
ne m’avoir jamais vue , ou ne m’avoir 
vue que cruelle $ là-dclTus il revient en- 
core à me dire des impertinences , & 
fes brufqueries reviennent 11 fou vent , 
qu’elles me mettent au défefpoir f, dès 
que je parle de le quitter, il fait des 
folies } fon repentir en faite me défarme. 
Voilà, Madame , l’état où je fuis , Sc 
voyez fi je fuis à plaindre , & fi je n’ai 
pas raifon de me plaindre anfîî de 
Majler-Drunk , qui par des cpnfçils qu’on 
ne lui demaudoit pas , eft venu troubler 
la cervelle du Chevalier , & déranger 
notre tranquillité ? Non , dit la Comtejffe , 
ce n’efl pas de MaflerDrunk que vous 
devez vous plaindre , il vous a parlé 
raifbmiablement; & s’il s’efl ingéré de 
donner des confeils fans en être requis , 
I a cru fans doute que les liaifons d’a- 
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initié qu’il avoit avec le Chevalier , l’o* 
bligeoient à cela } mais, ma chere , 
c’elt de vous , c’eft de votre cœur dont 
vous devez vous plaindre. Le Chevalier 
a tort dans les reproches qu’il vous fait } 
mais ces reproches n’en font pas moins 
juftes , puifqu’il eft vrai que vos rigueurs 
auroient été fort à propos , & lyi au- 
raient été moins cruelles que cette fa- 
tale tendreffe qui , comme dit Majler- 
Drunk , n’ayant pas un but légitime, ne 
fauroit aboutir à rien de bon : cepen- 
dant c’eft fort mal à lui de vous parler 
comme il vous parle } je ne faurois que 
blâmer fa bifarrerie , St que vous exhor- 
ter à fortir d’un efclavage qui pourrait 
vous être enfin funefte. Croyez-moi , 
ajouta-t-elle , venez avec nous en An* 
gleterre , vous ne devez pas craindre 
que j’abufe de la confiance que vous 
avez eue en moi , vous me connoilFez , 
ainfi vous devez être sûre que perfoune 
n’en faura rien : quittez donc des lieux 
qui contribuent à nourrir vos erreurs ; 
croyez-moi , vous n’aurez pas fi-tôt palfé 
la mer , que ce fera pour vous le fleuve 
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( t hé. Ah ! ma chere ComteJJe , dit My 
iy , que j’ai encore de chemin à taire 
ant d’en venir-là 1 J’aime le Chevalier , 
ut bifarre ùC tout brufque qu’il eft. 
gez combien je l’aime lorfque je le 
•is tendre 6 c repentant : car enfin il a 
lelquefois fes retours j 6 c fi vous voyiez 
is lettre qu’il m’écrivit il y a quelque 
mps de Verfailles , voiis m’avoueriez 
1e c’eft l’homme du monde qui fait le 
ieux aimer. Il faut voir comme il pa- 
ît cpnfus de fes extravagances : il 
smble en m’écrivant : il 11e connoît 
inbien il m’aime que lorfqu’il eft 
figné de moi ç, il veut tout rilquer 
atôt que de palfer encore un jour fans 
ï voir. Cela va le mieux du monde , 
:errompit la ComteJJe } mais pourquoi 
ne vous plaignez- vous ? Pourquoi fai- 
;*vous l’Infante infortunée ? En effet, 
11s aimez , l’on vous aime : il n’y a 
e plaifir à tout cela : vous n’avez ni 
oux ni rivale à craindre } & de la 
miere dont vous avez débuté , je 
attendois à quelque chofe de plus 
gique. Voulez- vous que je vous mon- 
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tre une perfonue plus à plaindre que 
vous ? C’eit moi , qui tremblante pour 
la vie d’un epoux que j’aime, fuis tous 
les jours à la veille de le perdre : car 
malgré les foins des plus habiles Méde- 
cins , je ne faurois , fans me flatter 
beaucoup , efpérer qu’il puiffe revenir 
de la confomption dans laquelle il eft 
tombé. Pour moi, je porte dans mon 
fein l’ennemi qui doit me ronger le 
cœur .* car dès que le venin du cancer 
que je nourris depuis plufieurs années, 
aura pénétré jufques-la , ce fera fait de 
moi, & j ai de terribles maux à fouffrir 
avant d’en venir là. Voyez dans quelle 
douce efpérance je dois vivre 1 Cepen- 
dant je parle , je vais , je viens , & je 
ne me plains aujourd’hui à vous que 
pour vous faire convenir que mes maux 
font un peu plus réels que les vôtres , & 
qu’il n’eft pas fi aifé d’y remédier. Ah î 
ma chere Comtejfe , dit Mylady , vos 
maux font grands , j’y compatis autant 
que je le dois } mais vous avez la confo- 
lation de ne vous les point attirer: vous 
ne voiis reprochez rien , & ce font les 
. • _ • - reproches 
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reproches continuels que je me fais, qui 
me délèfperent. J’aimé & je ne le puis 
fans crime , puilque je ne fuis pas à 
moi. Celui qui devroit avoit le plus 
d’indulgence là-deflus , eft le premier à 
m’acculer de ce que j’ai manqué à mon 
devoir , quoique ce foit en fa' faveur. 
Que ne devroit point dire celui contre 
qui je pèche ? Et que ne me dois-je 
point dire à moi-même là-delfus ? Eh 
bien ! dit la Comteffe , je vous dirai ce 
que vous diftez au Chevalier , qu’un mal 
connu eft à moitié guéri. Vous fentez le 
tort que vous vous faites , prenez une 
bonne réfolution , & revenez en Angle - 
terre , c’efl le moyen de couper racine à 
ce mal. Ah ! Madame , dit Mylady , il 
en eft d’incurables aufti-bîen que votre 
£. cancer que vous connoilfez , & aqquel 
! pourtant vous ne fauriez remédier : 

£ tends une même ilfue pour les miens, 
? & je voudrois que la religion me permît 

u d’en prévenir la lenteur. Non , non , dit 
r j la ComteJJe ^ nQ recourons jamais audé- 
fefpoir. Là-deflus elles s’apperçurent 
le <ju’il étoit déjà tard , & la Çomtejfc 
^ Tome III . K 
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propofa daller rejoindre . le carofle. 
Comme elles avoient voulu s’entretenir 
' en liberté , elles avoient fait éloigner 
leurs gens j ainfi n’ayant perfonne- au- 
près d’elles,, elles marchoient au petit 
pas , lorfque tout d’un coup elles enten- 
dirent au travers d’une haie deux hom- 
mes , dont l’un difoit à l’autre : oui , 
lâche , je t’apprendrai fi c’eft ainfi que 
tu dois parier de ton Roi. Ah ! Mada- 
me , dit Mylady à la Comtejfe , c’eft-là 
la voix du Chevalier Cheiles . Là-deflutf 
elle courut au lieu d’où elle avoit en- 
tendu la voix , & elle arriva juftement 
dans le temps que le Chevalier J car 
c’étoit effe&ivement lui ) étoit prêt à 
planter Ion épée dans le corps de fon 
- ennemi. La malheuredfe Mylady fe 
jetta entre deux avec tant d’impétuofité* 
que l’épèe lui perça la cuifle gauche : 
elle tomba d’abord aux pieds de cet 
amant \ & la Comtejfe , qui n’avoit pu 
courir aufiî vite quelle , la trouva daùs 
çc trifte état en arrivant. Le Chevalier 
étoit fi troublé , qu’il ne fe connoilToit 
pas 7 & il fe feroit fans doute {porté à 
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uelque extrémité contre lui-même , li 
a jeune homme qui courut tout efTouflé 
iir le lieu où fe paffoit cette fàiiglante 
cene , ne fe fût faili de lui &c ne l’eût 
lérobé à fa propre fureur. Cependant 
Anglois qui devoir fe battre avec le 
Chevalier , voyant bien que ce n’étoit 
pas le temps deünir leur querelle , remit 
la partie à une autre fois , & monta 
dans le carofle dutt de lès amis, qui 
venoit avec celui du Chevalier pour les 
fcparer. Pendant qu’il séloignoit , la 
pauvre Comtejfe étoit fort embarraflee 
à donner du îectmrs à fon amie. Comme 
on n’étoit pas loin du Fauxbourg S • 
Antoine 9 elle envoya promptement un 
Valet pour chercher le Chirurgien des 
Moufquetaires noirs , & cependant on 
mit la pauvre mourante dans le carolfe, 
£>t on la conduilit avec beaucoup de 
peine jufqu’à Picpu \ r : elle ne donnoit 
aucun ligne de vie. A peine l’avoît-on 
mife dans un lit, que le Chirurgien ar- 
riva. Il vifita la plaie & trouva que le 
grand vailfeau étoit attaqué : & par con- 
Jequcat que la blelïure étoit mortelle. 

K z , 

\ • 
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Cependant à force de reinedes , on fît 
' revenir Mylady de fon évanouiliement , 
6c il lui refta allez de vie pour fe dif- 
pofer à mourir. Elle fe confelfa 8c com- 
munia , 8c fe détacha du monde fans 
peine : elle demandoit pourtant à voir 
le Chevalier \ mais le Confeileur , ni le 
Chirurgien ne le trouvèrent pas à pro- 
pos. Comme la Comteffe craignoit d’être 
embarralfée dans les fuites de cette 
, mort , elle envoya prier la Comtelfe 
à'Aulnoi devenir hPicpus \ 8c là , après 

* âvoir conféré enfemble , elles réfblur 
rent pour l’honneur de la mémoire de 
Mylady, 8c pour ne pas perdre le mal- 
heureux Chevalier , de dire que Mylady 
s’étoit blellce en verfant d’un carolîe , 

* 6c que fa pointe de fes cifeaüx lui avoit 
percé la cuilfe. Cela fut publié comme 
on l’avoit réfolu , 8c le public le reçut 
de même : le Chirurgien s’engagea par 
? ferment à garder le fècret : 8c comme 

les Valets tfavoient pas été préfents au 
coup , ils crurent aifément ce qu’on 
•leur en dit : ainft la vérité n’a jamais 
été Ûie. Mylady expira entre les bras de 
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ces deux amies , auxquelles elle recom- 
manda l’honneur de fa mémoire. Cepen- 
dant Mafter-Drunk , ( car c etôit lui qui 
étoit venu au fecours du Chevalier ) avoit 
toutes les peines du monde à. le rete- 
nir : j’ai tué , difoit-il , ce que j’aimois 
le mieux, & j’aurois la lâcheté de vivre 
après cela ! Cruel ami ! ajoutoit-il , qui 
êtes caufe de tous les chagrins que j’ai 
donnés à cette aimable perfonne , me 
déroberez-vous encore la iâtisfaétion de 
les aller expier en me perçant moi- mê- 
me à fes yeux ? Tout cela fe palfoit 
dans le même cabaret où Mylady ago- 
nifante témoignoit à fes amies la joie 
qu’elle avoit de mourir de la main du 
monde qui lui étoit la plus chere. Voici , t 
difoit-elle , le lèul plaifir que j’aie goûté * 
depuis long-temps ! Je quitte une vie 
trille & languilfante \ je fors de tous mes 
combats \ je lave dans mon làng toutes 
les fautes qu’un égarement de cœur 
m’a fait commettre , pour venger plei- 
nement mon époux \ je meurs de la 
main de fon rival, & j’ai la- confolation 
de voir terminer toutes mes peines par 

K 3 : 
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celui qui les caufoit, fans pourtant pou*, 
voir l’acculer de ma mort ! Oui , mon 
cher Chevalier , ajouioit-elle , voici ce 
que j’avois toujours louhaité. Je meurs 
de ta main , fans que tu fois coupable. 
Après cela elle infilloit encore à le voir 
un moment , pour lui demander par*- 
don de la tendrede* qu’elle lui avoit ins- 
pirée , &: pour le prier de fe donner 
tout entier à fon devoir , & de ne pas 
s’amufer à regretter la perte. Le Che- 
valier étoit trop furieux , & M y lady trop 
foible , pour qu’on confentît à cette en- 
trevue : le Confedeur fongea à mieux 
employer fes derniers moments. On 
eut audi la précaution de lui faire ligner 
une efnece de Telfament , par lequel 
elle prioit la Reine de vouloir bien ac- 
corder fa protcâion à fa petite fille,' qui 
étoit depuis quelque - temps dans un 
Couvent , & lui faire conferver le peu 
de bien que fa mauvaife fortune lui 
avoit laide. Mylady fit tout ce qu’on 
exigea d’elle , & mourut avec des fen- 
timents de péuitence & d’une vraie 
piété. La ComteJJ'e ne jugea pas à pro- 
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pos de reftcr là après fa mort } comme 
elle étoit de parti différent , cela auroit 
pu faire un mauvaj^ effet. Mafier Drunky 
qui de foi\ côté ne pou voit plus être 
maître du Chevalier y craignant les fui- 
tes funefèes de fon défefpoir , le tira de 
ce cabaret qui ne lui préfentoit que de* 
objets lugubres , & , avec le îecours 
des Moines de Picpus , il trouva le fe- 
cret de le faire entrer dans leur Cou- 
vent. Dès qu’il l’eut mis fous la conduite 
de ces bons Pères , il vint Offrir fes fer- 
vieçs aux deux Dames affligées , & leur 
conta que le Chevalier letant venu voir 
à Paris , il l’avoit engagé à aller voir 
une de fes parentes qui étoit Réligieufe 
au Couvent de la rue Charçnton y 8c 
qu’il s’étoit trouvé dans le même Par- 
loir des Anglais du parti du Roi Guil- 
laume y & qu’il y en avoit efu un qui 
avoit parlé d’une maniéré un peu forte 
contre le Roi Jacques ; que le Chevalier 
lui avoit répondu vivement , &qu’après 
cela ils ctoient fortis fans que le refta 
de la compagnie y eût pris garde y qu’un 
moment après s’étant apperçu que le 
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Chevalier n ’étoit pas-là , 11 avoit craint 
quelque choie , 8c avoit couru pour le 
chercher \ qu’un ami <!e l’autre Anglois 
l’avoit fuivi dans le même defleiu , & 
qu’ils étoieut arrivés prefque en même- 
temps , mais trop tard pour empêcher 
le malheur qui venoit d’arriver. Il con- 
vint avec ces Dames de l’importance 
du fecret. Comme X Anglois Guillaumifle 
ne connoifToit pas Mylady , on ne 
craignoit rien de lui : mais il étoit dan- 
gereux que le Chevalier , dans fes tran£ 
ports , ne fe découvrît lui-même : c’eft 
pourquoi on jugea à propos de le lailfer 
dans le Couvent julqu’à ce que les 
Moines lui enflent remis l’efprit. La 
ComteJJe laifla à Madame d'Aulnci le foin 
des funérailles de Mylady , & s’en re- 
tourna fort trille retrouver fon époux , 
dont la mort , qui arriva bientôt après, 
lui fournit un plus grand fujet d’afflic- 
tion , que des chagrins domeftiques 
augmentèrent encore lorfqu’elle fut à 
Londres } & tout cela aigrit li fort fon 
mal, que le cancer qu’elle portoit de- 
puis quelques années ; s’ouvrit 8c la 
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iûffoqua par fon venin. La nouvelle de 
la mort de Mylady fut bientôt fue à S, 
Germain. La Heine lui donna des lar- 
mes, & tout le monde la regretta : ainli 
finit la femme du monde qui avoit le 
plus de mérite , & qui auroit été la 
plus digne d’elHme , fi la tendrelié de 
fon cœur n’avoit terni , en quelque ma- 
niéré , toutes fes autres qualités ; ce qui 
prouve , comme elle l’avouoit elle-mê- 
îne , que le Ciel , en nous donnant un 
cœur fenfible , nous fait un mauvais 
prélent , lorfqu’il ne nous lailfe pas 
«fiez de railbn pour combattre un pen- ' 
chant qui nous précipite toujours vers 
notre ruine. Cette hiftoire doit fervir 
de leçon \ & c’eft dans cette vue 
qu’on l’écrit. Il feroit à fouhaiter que 
celles qui la liront fuflent profiter d’un 
fi trifte exemple , & éviter un pareil - 
fort. Je fuis , Madame , votre , &c. A 
Paris ce. 
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LETTRE' XL III. 

*^V O I L A , Madame , le Manufcrit 
dont vous avez bien voulu me faire 
part j je vous ïe renvoie , je crois que 
c’eff faire un larcin au Public que de ne 
pas le faire imprimer } & je vous con- 
damne à cette reftitution. Tous les ou- 
vrages de Madame d'Aulnot méritent 
de paroître au jour : quoiqu’il n’y 

ait pas dans cette petite hiffoire de ces 
grands événements qui frappent , elle 
cft pourtant fort touchante ? & écrite 
d’une maniéré à iutérelfer les Lecteurs, 
Pour moi , je vous avoue qu’après avoir 
blâmé les foibleiïes de Mylady , j’ai 
p’aint fes malheurs & déploré fa trille 
dtftinée ; je fuis même perfuadée qu’un 
pareil exemple ppurroit faire, par op- 
poütion , un très-bon effet ^ & que 
comme les Lacédémonien^ faifoicnt con- 
noître le vice à leurs enfants pour leur 
- en donner de l’horreur , notre fcxe 
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pourroit trouver dans cette aventure des 
leçons pour éviter les piégés de l’amour 
& les écueils contre lelquels une fatale 
teudrefle nous précipite prefque tou- 
jours. Vous voyez bien , Madame , que 
des réflexions pareilles, à celles-ci fe- 
roient fort propres à garantir nos cœurs 
de ces fortes de foiblefles : ainfi , comme 
c’eft Mylady qui me les fait faire , je 
conclus que la leéhire de fon hiftoire 
ne peut quetre utile au Public , & que 
par eonféquent vous devez la lui don- 
ner. Voilà mon {èntiment & tout ce 
que je puis vous dire à ce fujet. Je re- 
viens à préfent à Cavalier , dont vous 
me demandez Fhiftoire. Je m’en vais 
vous la faire, & vous pouvez compter 
qu’elle fera aufli jufte que le por- 
trait que je vous ai fait de fà petite per- 
forine. • 
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HISTOIRE. 

De Jean Cavalier, 

CHEF DES CAMISARDS. 

Jean Cavalier naquit à Andu^e , 
petite Ville du Bas Languedoc , que 
l’on regarde aufli comme des Cévennes y 
quoiqu’elle n’en foit proprement que 
frontière. Il fut baptiië à l’Eglife des 
Huguenots , peu de temps avant qu’on 
leur ôtât leurs privilèges* Je ne vous 
ferai pas ici fa généalogie * puifque fou 
origine eft aufli obfcure que la fource 
du Nil^ je vous dirai feulement que fes 
parents éroient honnêtes gens , & que 
fa mere , fur- tout , paflbit pour avoir 
beaucoup de piété dans fa Religion. 
Elle éleva ce fils , qii’elle aimoit ten- 
drement , dans les mêmes fentiments \ 
& c’eft • à cette éducation qu’il doit 
tout ce qu’il peut lavoir fur ces fortes 

de 
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de matières : car il n’eft pas homme 
d’une graude littérature. Son perc, que 
les uns dilent avoir été Boulanger , les 
autres Muletier , & qui n’étoit tout au 
plus qu’un Payfan , quitta le féjour 
d'Andu^e , après la calfation de l’Edit 
de Nantes , & fut s’établir dans un Vil- 
lagë appelle Ribaumé , litué fur le bord 
de la riviere du Gardon . C’eft dans ce 
lieu que Jean Cavalier -à pairé fon enfan- 
ce , & a été élevé fuivant fa condition y 
c’eft-à dire , allant ramaifer des herbes 
dans les champs , mener des mules , & 
autres exercices de cette nature : il alloit 
aufTi à l’école chez des Prêtres prépofés 
pour l’inftruéfion des enfants des Pro- 
tcllants , Si qui , en leur enfeignant le 
s Catéchilmedel’Eglife Romaine, étoient 
aufïï obligés de leur montrer à lire. 
Jean Cavalier ne faifoit pas de fort grands 
progrès auprès d’eux } cependant il fal- 
loir fonger a prendre un parti qui pût 
lui donner du pain , & il choifit celui 
d’en faire lui même } ainfi lorfque fou 
pere le prelfa d’apprendre un métier, il 
fe détermina pour celui de Boulanger ? 
k Tome UT, L 
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fcc oa le mit en apprentiffage à Andu^f^ 
Ville de fa naiffance : delà il fut encore 
à Montpellier chez un Boulanger , fcc 
enfuite à Nîmes , ne pouvant pas refter 
long-temps dans un même lieu , ni par 
conféquent devenir fort habile. Cette 
conduite naccommodoit pas fon bon 
homme de pere , qui n’étant pas eh état 
de le nourrir, ni de lui donner du bien 
en mourant , fouhaitoit au moins de lui 
lailfer un métier pour tout héritage : 
ainlî voyant que fon fils ne s’appliquoit 
point à fon devoir , que tous fes Maîtres 
l’accufoient detre un petit libertin , il 
le menaça de l’abandonner , fcc fes 
menaces lui firent prendre la réfoliïtion 
de fortir du Royaume. Sa mere le for- 
tifia dans ce delfein , fcc lui donna du 
mieux quelle put les moyens de paffer 
à Genève* Dès qu’il y fut arrivé , il offrit 
v fon Hiiniftere à un homme de fa pro- 
fe filon , 8c armé du fourgon & dé 1» 
pèle , il s’appliqua tout de plus belle à 
chauffer le four : mais il le chauffa un- 
jour fi fort , que le pain en fut brûlé £ 
ce qui mit fon Maître de fi mauvaife 
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v humeur , qu’on prétend que la pèle fut 
employée à plus d’un ufage. Un procès 
fuivit cette fcenc. Le Maître vouloit 
être dédommagé dé- la perte de fon 
pain , & ls garçon des coups qu’il avoit 
reçis : il le fit iâ-dclfus une compenfa- 
tion , & Cavalier fut chaffé de chez fon 
Maître } ce qui l’obligea à prendre le 
parti de retourner dans fon pays. Des 
perfonnes auxquelles il communiqua fon 
deffein , prièrent les Minières de Ge- 
nève de l’en détourner , mais il leur ré- 
pondit qu’il étoit nécelfaire qu’il allât en 
France j que Dieu Fàppclloit au fecours 
de fa Patrie , & que dans peu de temps 
on entendroit patîerde lui: cesdifcours 
firent croire qu’il étoit fou. On tâcha 
inutilement à le ramener } & comme il 
n’y avoit pas moyen de l’empêcher de 
partir , on fe contenta de prier Dieu 
pour lui , & de l’abandonner à la Pro- 
vidence. Il fe mit en chemin à pied , 
avec un de fes camarades, qui fut dans 
les fûtes pendu , & il arriva enfin dans 
fon Village , où fes parents furent fort 
fâchés de le voir , prévoyant bien que 
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fon retour leur attirerait des affaires. IL 
les raffura du mieux qu’il put, & fut le 
. joindre à quelques perfoimes qui avoient 
commencé à prendre les armes , & qui 
avoient déjà fait une famenfe expédi- 
tion , en affaffînant un de leurs plus 
cruels perfécuteurs , appellé l’Abbé du 
Cheilla . La troupe de ces méconteuts , 
encouragée par cet heureux fuccès , 
commença à groffir \ un nommé Roland 
en fut le chef , & Cavalier porta le 
moufquet fous lui pendant quelques 
mois. Ces gens faifeient des courtes 
d’un côté & d’autre \ Cavalier alloit de 
temps en temps en parti } & comme 
il fut affez heureux , on lui fit comman- 
der une efpece de détachement. Cepen- 
dant la Troupe grofiifioit tous les jours 
par le nombre des mécontents qui ve- 
«oient s’y joindre , fi bien qu’on fut 
obligé de te partager. Roland Ce con- 
tenta de commander dans les hautes 
Ce'rennes , & il fut queftion de nommer 
un chef dans le plat- Pays, Catitict , Ra- 
vanel & quelques autres fameux Cami - 
fards , avoient droit de prétendre à cette 
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éle&ion j & pour éviter la brigue & la 
jaloufie que la concurrence & la préfé- 
rence aurôient pu caufer , 011 rélblut , 
pour conferver l’union dans la Iroupe, 
de la faire commander par le plus jeune 
& le moins propre à exciter l’envie , & 
ou choifit pour cela le petit Cavalier , 
comptant bien qu’il ne s’aviferoit pas 
de vouloir faire le maître , &. qu’il fe 
contenteroit d’en porter le nom. En 
effet, il y avoit là- dedans des perfonnes 
qui avoient fervi , & qui n’ofant fe dé- 
clarer ouvertement comme Camifards , 
donnoient pourtant , fous le nom de Ca- 
valier , tous les ordres néceilaires & 
l’on prétend même , que lorlqne l’on 
crut .que l’affaire pourroit devenir fé- 
ricufe ^ un Prince voifin , qui y avoit fon 
intérêt , fit inftruire ces gens -là dans 
l’Art militaire , & envoya même de fes 
Officiers pour leur donner des leçons. 
Cependant Cavalier fe faifoit honneur' 
de tout, & quoiqu’il. ne fût proprement 
qu’un zéro, il ufurpa le nom de Héros, 
que les Proteftants de fon Pays lui don- 
nèrent, iàns favoîr pourquoi} & ce qui 
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acheva de le rendre recoin mandablç 
parmi ceux de Ton parti , c^/ut le doit 
de prophétie qu’il s’attribué, & qu’on 
lui attribua fur ia parole. Il parla alors 
d’un rêve qu’il avoit fait chez ion pere , 
dès l’âge de douze ans , dans lequel on 
lui prédifoit , qu’il feroit le libérateur 
de fes freres } qu’il, rétablirait la Reli- 
gion , & feroit des chofes extraordi- 
naires. Ce rêve , joint à ce qu’il avoit 
dit aux Minières de Genève , en partant 
de leur Ville , commença à en impofer, 
& avança par-là l’accompliffement de 
la prédiction. Cavalier , fier d’un fi heu- 
reux Commencement * réfolut de n’en 
pas demeurer là ^ il le donna des airs de 
Général , &.à l’exemple des anciens- 
Capitaines , comme Cdius , Marius 8c 
autres, qui mencieut par-tout une Ma- 
gicienne avec eux , il s’avilà d’avoir 
aufli une Prophétefle auprès de lui , qui 
ne le quittoit ni nuit ni jour. Il eut foin 
de la choifir jeune & jolie } cette petite 
Payfanne , qu’on nommoit Jfabeau , 
inarchoit toujours à fes côtés , & fe ren- 
doit , par fes enthoufiafmcs , très-né- 
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ee/Taircàla Troupe , qui n’ofant mur- 
murer contre les ordres du Ciel , n’a- 
voit garde de blâmer l’irrégularité de 
cette conduite. La Prophéteflè , après 
. des agitations du corps St de la tête les 
plus violentes du monde *, déclaroit de 
la part de Dieu , qu’il falloit obéir au 
Chef, Sr le regarder comme un fécond 
Moyfe. Il n’y avoit pas le petite mot à 
répliquer : elle ordonnoit après de mar. 
cher d’un certain côté , promettoit la 
vi&oire } & pour arrhes de cette pro- 
melTe , elle alfuroit que l’on rencontre- 
' roit en chemin un pcrfécuteur , & que 
Dieu le livreroit le jour même en leurs 
mains. Les Fideles fe croyant sûrs delà 
vidfoire , inarchoient fans rien crain- 
dre \ & cette aliurance fuffifoit pour la 
leur faire remporter. Alors malheur au 
pauvre Voyageur qui fe trouvoit fur 
leur route ! Ce fut ainlï que périt une 
perfonne de mérite , appellée Madame 
Mirmond , qui, bien loin d’être perfëcti- 
trice , faifoit mille charités à ceux qu’on 
perfécutoit : elle alloit chez elle dans 
ion caroife. On l’arrêta d’abord fans au- 
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tre forme de procès , & après l’avoir 
poignardée avec fa Femme de cham- 
bre., on lui laiffa le loifir d’expirer par 
terre, où on la jetta percée de coups. 

Elle paffa la nuit fur le grand chemin , 

& le jour qui vint éclairer cet affadi nat , 

Iq fit remarquer par des peribnnes de fa 
counoiffance , qui reçurent fes derniers 
foupirs-, & firent porter fon corps à fort 
époux. De pareils qui pro quo ont coûté 
la vie à de fort honnêtes gens : mais le 
tout fe faifoit à bonne intention. Cava - 
lier joignit au don de prophétie, celui 
de la prédication. Sa mere l’avoit mené 
dès fon enfance aux alfemblées qu’un 
nbtnmé M. Brouffon faifoit dans les bois. 

Il avoit retenu quelques fragments de 
fes fermons , qu’il débitait avec har- 
dieffe , comme étant de fa compofition; 
il avoh de la mémoire : les peuples 
toujours difpofé's de donner dans le j 
merveilleux , & qui étoient prévenus 
en fa faveur 9 le trouvoient le plus élo- 
quent du monde. Aiufi affamés de ce 
qu’ils appelaient le pain de la parole , 
ils le recevoient de la bouche de notre 
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Mitron , SrTccoutoient comme un ora- 
, cle : tant il elt vrai qu'au Pays des aveu- 
g/es les borgnes font llcis. li ne s’en tint 
pas là , & pouvant les chofcs plus loin , 
il voulut réunir en fa perfonne les Char- 
ges à'Aaron & de Moyfe : il fe revêtit 
du Sacerdoce , forma un Corps d’Eglife 
parmi lès Ccvennois , dont ii s’établit le 
Pape ou Patriarche , prétendant tenir la 
Million immédiatement de Dieu , & 
être par conféquent indépendant de 
toute autre autorité. En cette qualité 
on lui a vu bénir des mariages , bapti- 
fèr des enfants & adminiftrer le Sacre- 
ment de l’Eüchariftie , qu’ils appellent 
parmi eux la Cène , & voici comme il 
s’y prenoit. Après avoir exhorté fes 
crédules auditeurs à la repentance , il 
les avertilfoit de ne point s’approcher 
de la table , s’ils n’avoient les difpofi- 
tions néceffaires pour bien communier, 
afîurant que Dieu lui feroit conuoître 
ceux qui doivent y être admis. Effec- 
tivement ou voyoit pendant cette céré- 
monie fon bras de temps en temps fe 
roidir 3 & refufer le Pain à ceux qui fe 
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prélcntoient pour le recevoir. On crioit 
alors miracle. Ceux qui étoiênt ainli . 
exclus , fe retiroient tort coutriftés , & 
alloient prier jufques à nouvel ordre. 
Après quoi il les rappciloit , les croyant 
futfifamment pénitents. Jugez du relief 
que cela lui donnoit parmi les liens. II 
étoit fi grand , qu’il n avoit qu’à dire': 
qu’on coupe la tête à cet homme ou à 
cette femme , Dieu me l’a ainfi ordon- 
né , cela étoit d’abord fait j & jamais 
Néron ni les Empereurs Ottomans 
n’ont été fi bien obéis en pareil cas. 
Outre fa Prophételfe favorite ,„il s’en 
joignit encore d’autres à fa Troupe de 
l’un & de l’autre fexe , relies de ces pe- 
tits Prophètes qui avoient paru quel- 
que temps auparavant dans le Vivarais 
& dans le Dauphiné , & que l’on avoit 
définis fous le nom de' Fanatiques ; ils 
prophétiferent tous en conformité , di- 
fant toujours qu’il falloir obéir au Chef. 
Cependant ceux qui l’avoient élu , parmi 
lefquels il y avoit de très braves gens , 
& qui avoient l’avantage des lieux , le 
battoient comme quatre , & favoient fe 
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retrancher à propos. Quelques Régi- 
ments y furent défaits , entr’autres celui 
de la Marine 5 dout il n’échappa pref- 
que per/oune } & quoique Cavalier fût 
la plupart du temps occupé ailleurs , 
on lui donnoit la gloire de tout , parce 
que , comme je l’ai déjà dit , ceux à 
qui elle étoit due avoient' leurs raifons 
pour la lui céder j & il s en applaudifibit 
à-peu-près comme î’âne chargé de Re- 
liques , qui s’imaginoit qu’011 l’adoroit. 
On lui portoit la dépouille des vaincus y 
& l’on prétend que celle du Régiment 
de la Marine lui a valu plus de qua- 
rante mille francs. Il difpofoit de ces 
chofes ainiî que Dieu le Itii ordonnoit 
dans fes révélations } & enfin fou crédit 
devint fi grand , que ceux qui le lui 
avoient donné commencèrent à en mur- 
murer. Mais il fallait murmurer bien 
bas } car ayant l’autorité en main , 
faifant parler le Ciel à fon gré , la tête 
des plaignants ne tenait \à rien } ils 
étoient regardés comme des traîtres 
qui confpiroient contre le Chef du Peu- 
ple de Dieu , & par confëquent dévoués 
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à l’interdit. Il ne connoiffoit plus fês 
anciens camarades , ni Tes bienfaiteurs: 
il ne fe- connoiffoit plus lui-même } & 
fe voyant érigé en Héros , il croyoit 
l’être au di. Le Maréchal de Villars , 
qui vit que l'a tête lui avoit tourné , le 
prit par fon foible } & ayânt trouvé les 
autres Chefs de ce parti incorruptibles, 
il flatta la vanité de celui-ci , & u’eut 
pas de peine à le gagner par-là. Quoi- 
que l’acquifition ne fût pas grande par 
elle- même , elle pouvoit pourtant faire 
un bon effet par rapport à la mauvaife 
fituation où les affaires étoient alors , 
& à la prévention des Peuples en fa- 
veur de Cavalier , qui a été alfez heu- 
reux pour profiter ,de la conjoncture. Il 
eft vrai qu’il a perdu par-là la con- 
fiance des fiens , quoique , pour garder 
ce qu’on appelle la chevre & le chou , 
il leur ait encore fait entendre que 
Dieu lui ordonnoit de fe rendre , d’aller 
parler au Roi \ & que par-là il auroit 
le moyen de délivrer fon Peuple par des 
voies inconnues à la prudence humaine. 
Il tomba en extafe devant fes amis 

' • avant 
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avant d’aller trouver le Maréchal : le lit 

U* 

dans lequel il étoit couché trembla par 
la force de fes agitations , & Dieu lui 
ordonna , par une voix qui fortoit de 
h propre bouche, & à laquelle il difoit 
ne faire que prêter fes orgaues , il lui 
ordonna , dis-je , de faire ce que l’on 
fouhaitoit de lui. Cette révélation en 
iinpofa à quelques-uns , mais non pas 
aux plus éclairés. Je vous ai déjà parlé 
de l’accueil que lui fit fa troupe lors- 
qu’il voulut les engager à Suivre fon 
exemple : vous faveï ce qtÿ Se palfa 
alors Sur fon chapitre , les honnêtetés 
qu’on lui a faites à Nîmes &c ici : vous 
l’avez vu à Paris où je vous le livre j je 
vous ai fait fon portrait & fon hilloire , 
concluez à préfent ce que vous jugerez 
à propos \ pour moi, Sans m’ingérer de 
décider Sur Son chapitre, je le lailfe tel 
qu’il eft , ne croyant pas qu’il vaille la 
peiue que je me donne de vous en en- 
tretenir plus long-temps, ni celle que 
vous vous donnerez vous-même en li- 
sant ce que je vous en dis. Les Senti- 
ments Sont fort partagés à Son égard : 
Tome III, / M 
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les anciens Catholiques 11’eii ont pas 
meilleure opinion qu'ils en avoient au- 
trefois , & les nouveaux convertis ne 
conviennent point entr’eux là-deffus : 
car les uns le traitent d’impofteur & de 
facrilege , comme ayant abufé des cho- 
fes les plus faintes 3 d’autres , ne' voulant 
pas fe démentir après l’avoir cru Pro- 
phète , foutiqunent encore qu’il l’a été, 
mais qu’ayant abufé de ces dons, Dieu 
les lui a ôtés , & qu’il l’a abandonné \ 

& ils le regardent à préfent comme 
Balaam , jpprès l’avoir regardé comme 
Moyfe. Bien des Proteftants même affu- 
rent que tous les Camifards en gros , 
n etoient qu’un tas de vauriens } que la 
plupart de leurs Prophétefles étoient 
des coureufes , dont quelques - unes 
avoient pâlie par les verges. Il y en a au 
contraire qui alfurent que la Troupe 
étoit compofée de bons & de mauvais , 1 

comme toutes les fociétés du monde \ 
qu’il y avoit de braves gens & de véri- 
tables Prophètes j qu’il s y eil fait des 
miracles 4 qu’on a vu des gens parmi 
eux fortir du milieu des flammes fans 

1 
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en être endommagés } mais qu’il y avoit 
aufli bien des fcélérats &: des impoi- 
teurs qui , fous ombre de piété , ont 
commis les plus grands crimes : 6c tous 
conviennent enfin, que Ja mondanité de 
Cavalier l’a perdu , 6c lui a fait perdre 
fcs freres. Voilà fur quoi ceux qui ont 
été autrefois fes partions , 6c ceux qui 
ne 1 etoient point , font à préfent d’ac- 
cord : pour moi qui ne fuis ni prévenue 
ni entêtée , je vous ai parlé autrefois 
de lui comme d’un Ülyjfe 6c d’un 
Achille , je vous en parle à préfent fur 
un autre ton, parce que le Public, dont 
je ne fuis que l’écho , a eu le temps de 
fe détromper 6c de le mieux connoî- 
tre , 6c que , comme dit Corneille , le 
temps de chaque chofe ordonne 6c fait 
fbn prix. Mais , encore un coup , il me 
femble que c’eft alfez parler de lui 5 
je le laifle donc pour ce qu’il vaut , 6c 
à Dieu le foin de le juger. A Lyon 
ce j 
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LETTRE XL 1 V. 

JT E vous fuis bien obligée, Madame, 
du foin que vous avez bien voulu pren- 
dre de me faire l’Hiftoire de Cavalier , 
& du détail dans lequel il vous a fallu 
defeendre pour me faire connoître la 
baffelfe de fon extraéfion. Je vous avoue 
que cet homme me paroît un prodige 
en fou efpece , un compofé de bien 8c 
de mal , en un mot , un animal amphi- 
bie , que je 11e faurois définir j & je ne 
comprends pas comment , fans nailfan- 
ce , fans génie , fans éducation , il a pu 
faire dans fi peu de temps autant parler 
de lui , l'< comment il peut encore nous 
occuper vous & moi v Vous vous renfer- 
mez fi fort dans les bornes de l’hiftoire, 
qu’on ne peut jamais (avoir quel eft 
Votre avis fur les chofes que vous nar- 
rez , fk il n’y a pas môyen de vous faire 
décider fur rien. Ï1 fcmbloit d’abord que 
vous alliez regarder Cavalier comme un 
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fourbe, cependant vous parlez enfuite 
de fes révélations comme d’une cho/è 
problématique. Permettez-moi de vous 
dire , que vous reifemblez un peu en 
cela à Sancho Tança , qui après avoir 
prouvé la folie de fon Maître , avoit 
encore celle d’en revenir à lui deman- 
der le Gouvernement de l’Ifle. La com- 
paraifon eft un peu odieufè j je l’avoue 5 
mais vous favez bien qu'il n’en fut ja- 
mais de jufte. Convenez cèyendant que 
vous avez tort de 11e pas parler défini- 
tivement des chofes , & de ne pas ap- 
peller , à l’exemple de Boileau , un chat 
un chat , & ainfi du refte : je ne com- 
prends pas comment les Huguenots du 
Bas-Zanguedoc ont pu en être la dupe. 
Il eft vrai que dans les maux extrêmes 
on a recours à toutes fortes de reme- 
des , & qu’un homme qui fe noie s’ac- 
croche à tout ce qu’il peut : les fimples 
ont donné de bonne foi dans tous ces 
Miracles, & les habiles gens les ont 
laiiïes dans cette erreur , fichant com- 
bien le Peuple aime le merveilleux & le 
courage que cela lui donne. Ce fut ainfi 

M 3 
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que Charles VII triompha des Anglo/s ; 
' & ce font-là ce qu’on appelle fraudes 
pieutes. L’entreprrte en gros ne 1 etoit 
point , û l’on en croit la Cour & la 
Ville } & je dois même, comme bonne 
Françoite , dire qu’il n’eft pas permis à 
des Sujets de te révolter contre leur 
Souverain : cependant , à parler natu- 
rellement , la maniéré dont on a perfe- 
cuté, ceux-ci ? les excufe un peu , & le 
défelpoir fan prendre des résolutions 
violentes : on en trouve l’exemple dans 
les Machabées \ mais cela étoit conduit 
d’une autre maniéré. Enfin les voilà à 
prêtent détrompés. Voilà cette épée de 
Gédeon , fur laquelle ils s ’étoient ap- 
puyés , la voilà tournée contr’eux- mê- 
mes, puiteue la détertion de ce Chef a 
mis le défordre dans fon parti, & en a 
caufé la ruine. Les bûchers & les royes 
ont été le partage de la plupart de fes 
Camarades } les autres vont finir leur 
malheureufe deftinée fur les Galeres. 
Cavalier teul plus prudent auroit pu jouir 
en repos des bontés du Roi : on 1‘avoit 
honoré d’un brevet de Ljeutenain-Cq» 
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lonel : tant il eft vrai que le gibet n’elt 
jamais que pour les plus malheureux. 
On l’envoyoit au vieux Brifac ; & pour 
le mettre à couvert des infulres du Peu- 
ple , il étoit efcorté par la Maréchauf 
fée. 11 parut le plus content du monde , 

„ & promit de verfèr julqu'à la derniere 
goutte de Ton làng pour le fervice de 
Sa Majefté : comme c’eft fon fort de 
n’être fdele à perfonne , il a jugé à 
propos , "quand il a été eu Bourgogne , 
de faire boire fes Gardes , & de s échap- 
per en Suffi , avec ceux des liens qui 
lavoient fuivi. Cette a&ion ne lui fait 
pas honneur ici } il étoit déjà brouillé 
avec les Proteftants } aitifi à moins qu’il 
ne trouve le fecret de s’y racrocher , 
le voilà ce qu’on appelle entre deux^ 
lelles, le cul à terre. Il ne manquera pas 
de dire qu’il a eu encore quelque révé-* 
lation là-dclTus , &: que le Ciel lui a 
ordonné d’en ufer ainli : il prétendra 
même qu’il lui a aidé à tromper la vi- 
gilance de fes Gardes , ce qu’il n’auroit 
pu faire fans un fecours furnaturel 3 
mais fe trouvera-t-il, encore des gens 
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affez fots pour donner dans ces pan- 
neaux ? Si cela eft , il va bien.rire de la 
/implicite de ces dupes : mais rira bien 
qui rira le dernier. Il faut pourtant qu’il 
ait une efpece de favoir faire , & un 
génie tout particulier pqur tromper.' 
Malheur à qui s’y fiera à l’avenir ! La 
fortune , par un de fes caprices , l’a 
tiré de la gueule du four , par un autre 
elle pourra l’y remettre } ainfi lailfons- 
le au foin de cette bifàrre Défelfe , ellé 
nous en rendra bon compte. Je vous 
dirai feulement, à propos des miracles, 
qu’on prétend qu’il a faits , que le ha- 
fard fe mêle fouvent de pareilles chofes. 
Il me fouvient d’une aventure qui ar- 
riva à feue Madame de Durasford , lorf- 
-quelle étoit à Befançon chez M. le Ma- 
réchal fon Frere : on trouva dans ce 
pays un bufte de Jupiter en marbre , & 
d’une beauté extraordinaire} on prétend 
même qu’ii étoit de Jupiter Olympien , 
& que depuis plufieurs fiecles il avoit 
été dans la terre : ce fut en creulânt 
qu’on le découvrit } & dès qu’on l’eut 
déterré , on le porta au Gouverneur de 
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la Province. Moniteur de Dura s le fit 
pofer fur une table , & écrivit en Cour 
pour (avoir ee que le Roi vouloit qu’on 
en fît. IJ fut deftiné au Parc de Ver fail- 
les , où , par parenthefe , il eft actuelle- 
ment. Mais , pour revenir à mon fûjet , 
je vous dirai qu’un jour que Mademoi- ^ 

folle de Duras étoit apparemment dé- 
foeuvrée , après avoir regardé quelque 
temps le Bufte en queftion , elle fe mit 
à l’apoftropher : pauvre Jupiter ! lui dit- 
elle, fo peut-il que tu aies autrefois 
amufe tant de gens , exigé leur encens 
& leur adoration ? Qu’on ait élevé des 
Autels & des Temples en ton honneur, 1 
& que ton nom ait fait trembler toute 
la terre? Te voilà préfentement rentré 
dans ton néant. Ton régné eft pafle. Tu 
vas fervir de borne & d’ornement aux 
jardins d’un grand Roi. Trop heureux 
encore qu’il te jfafle l’honneur de t’y 
placer. Qu’eft donc devenu ton pouvoir? 

Où font à préfent tes foudres ? A peine 
Mademoifelîe de Duras , ( car on l’ap- 
pelloit aiufi dans ce temps-là , ) à peine , . 
dis-je , eut-elle achevé la parole , que le 
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temps , qui étoit pour lors le plus beau 
du monde , s’obfcurcit , les éclairs bril-' 
lerent de tous les côtés , le tonnerre 
gronda d une maniéré terrible , & tomba 
meme en plufieurs endroits. Mademoi- 
felie de Duras elle-même en trembla 5 
mais elle avoit lefprit trop lort pour 
croire que Jupiter fît tout ce fracas. Ce^ 
pendant , dites-moi , s’il y avoit eu quel- 
que Payen, n’auroit il pas crié miracle ? 
Et n’auroit-il pas trouvé des gens alfez 
fous pour s’y laillér perfuader ? Croyez- ' 
moi, ma chere Madame , les miracles 
font rares , & je crois , entre nous , que 
la plupart de ce que notre Mere Sainte 
Eglite nous oblige de croire, eft un peu 
fujet à caution j nos Peres étoient de 
bonnes gens , auxquels on en donnoit à 
garder : les petits ont toujours été la 
dupe des grands , qtiife font fervis de la 
Religion comme d’un mafque r pour 
cacher leurs defïeins ambitieux , & ç’a 
toujours été fous l’apparence de piété , 
que l’on a vu commettre les plus grands 
crimes. Homere fait cette remarque au 
fujet d'Agamemnon & de fa fille lphigé- 
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nie . Mahomet en a impofé pardà , & en 
iinpofe encore à une partie de l’Orient. 
G’eft fous ce prétexte que font arrivées 
tant de révolutions dans les ficelés paf- 
fé$ , & que de nos jours des Sujets ont 
fait paffer leurs^ Rois du Trône à' l'é- 
chafaud. Enfin , ou peut dire que l’hy- - 
pocrifie & l’athéifme font préfontement 
montés à leur comble. On n’a jamais 
moins cru , & on 11a jamais fait «fem- 
blant de tant cruire. Je parle toujours 
de ceux qu’on appelle habiles gens j car -• 
le commun peuple a été de tout temps 
ignorant , & a tout l’air de périr avec 
fon ignorance. Mais il me lemble que * 
je deviens bien moralise. Je ne faurois 
me ré foudre à finir ma Lettre fur ce ton, 

& il faut , pour égayer un peu mon 
if y le , que je vous falle part d’une aven- 
ture qui eft arrivée depuis peu. Une . 
Demoifelle Normande , que les malheurs 
du temps avoient réduite à la fâcheufe 
néceifité de fo mettre en condition, fut 
placée chez un grand Seigneur qui lui 
confia le foin de deux filles qu’il avoit, 
iont l’une étoit âgée d’environ quinze 
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ans , & l’autre de treize. On les tenoit 
dans une maifon de campagne , où elles 
vivoient dans une fort grande retraite, 
ne voyant que les perfonues que M. leur 
pere y envoyoit , & qui étoient nécefi 
îàires à leur éducation. La Demoifelle 
Normande eut ordre de ne les quitter ni 
nuit ni jour. On lui drella un lit dans la 
même chambre } & ainfi témoin de 
toutes leurs avions , elle étoit obligée 
d’en rendre compte au Marquis. A cette 
contrainte près , la condition étoit très- 
bonne : les appointements étoient forts : 
bonne qhere & grand feu : tous les Do- 
meftiques du Château avoient ordre 
d’obéir à cette Demoifelle : elle étoit 
logée & meublée magnifiquement , & 
jamais PJiché ne fut plus agréablement 
dans fon Château de Féerie, Il y avoità 
celui-ci des jardins enchantés \ un parc 
où l’on pouvoit s’aller promener en ca- 
rolTe , aux conditions d’y aller toujours 
à trois : car, comme je l’ai déjà dit , le 
triolet ne devoit jamais fe féparer , 
pour quelque raifon que ce pût être. Le 
Marquis venoit très-fouvent dans cette 

* charmante 
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charmante retraite , fe délacer des fati- 
* gués de la Cour , & des foins que le 
rang qu’il y tenoit l’obligeoient de pren- 
dre \ il entretetioit alors Mefdemoifel- 
les fes filles en particulier \ & c’étoit 
le feul temps que la Gouvernante avoit 
à elle. Le Marquis étoit très-content de 
fon exa&itudc , & une année s’étoit 
déjà écoulée de cette maniéré , lors- 
qu'un matin l’aînée de ces Demoifelles 
dit , en s’éveillant , qu’elle avoit envie 
de s’aller promener en carofle. La Gou- 
vernante ordonna qu’on attelât les che* 
vaux , & fe difpofa , fuivant la coutume, 
à être en tiers de cette partie. Mais la 
Demoifelle , qui la regardoit dans ce 
moment comme un tiers très-incom- 
mode , commença à fe rebeller , & lui 
dit quelle étoit laffe de fe voir ainfi 
gardée à vue, quelle voulait aller rêver 
en liberté dans le parc. La Gouvernante 
obje&oit l’ordre qifelle avoit du Mar- 
quis , & paroiffoit réfolue à l’obferver. 
Vous outrez les choies , difoit la De- 
moifelle : je fouffre fans murmurer que 
vous foyez préfeute lorfque nos Maîtres 
Tomt III . N . 
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à danfer , à chanter &. à defliner nou* 
donnent leçon } mais vous pouffez la 
tyrannie trop loin , & pour vous ren- 
dre recommandable , vous nous iûivez 
jufques dans le,s lieux où l’on a le moins 
befoin de témoins , & vous êtes enfin 
devenue notre fantôme. La Gouver- 
nante toujours ferme lui répondit , que 
M. le Marquis décideroit là-delfus , Sc 
que julqu’à ce qu’il fe fût expliqué au- 
trement, elle feroit comme elle avoit 
accoutumé de faire j ainfi, ajouta-t-elle, 
Mademoifelle , vous avez beau faire , 
criez , dites-moi des injures , il n’en fera 
ni plus ni moins , & vous pouvez chob- 
fir, ou de ne vous point aller promener, 
ou d’y aller à trois. La difpute s’échauffa 
la-dellus : la Demoifelle s’emporta } le 
Château retentit de fes cris , on lui vit 
Faire des coutorfions effroyables. La 
Gouvernante en fut alarmée , mais fa 
crainte &; fon étonnement augmentè- 
rent bien d’une autre maniéré , lorfqu’au 
milieu de ces convulfions , la Demoi- 
felle prit la peine de mettre un enfant 
au monde. Ce fut alors que notre pau- 
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re Normande fe mit à s’arracher les 
lieveux. Je fuis perdue , s’écrioit-elle j 
[ne dirai-je au Marquis ? n’aura-t-il pas 
aifon de croire que je n’ai pas toujours 
éclairé les avions de fes filles , ou que 
'ai été capable de fouifrir qu elles eu 
dent fait de criminelles ? Pendant 
{u’elle fe déibloit ainfi , la plus jeune 
les deux fceurs lui dit : hé ! là , là , Ma- 
lemoiielle , ne vous défefpérez point 
ant , le Marquis ne fera pas fi fâché 
pie vous croiriez bien, & ce n’eft pas 
a première fois que pareille chofe eft 
irrivée : il faut feulement ne pas tant 
aire de bruit. La Gouvernante ne com- 
irenoit rien à ce difeours qui com- 
nença pourtant à la ralfurer un peu ; 
*I!e donna tous les foins qu’elle put à 
'accouchée } & pendant quelle étoit 
lans cet embarras , on entendit dans la 
:our le carotte du Marquis, qui arriva 
ort à' propos pour remédier à tout ce 
léfordre. Bien loin de quereller la Gou- 
vernante , il lui fit mille amitiés , loua 
a vigilance , & lui demanda feulement 
e fecrct. Il lui fît uu prefent pour l’y 

N 1 


Digitized by Google 



14? Lettres Historiques 
mieux engager , & la pria de refter 
toujours auprès de lès filles. Mais cette 
Demoifèlle qui prévoyoit bien qu’elle 
ne pourroit pas fe faire honneur de leur 
éducation , demanda fon congé , & fe 
retira au plus vite. Elle promit cepen- 
dant le fecret : & quoiqu’elle l’ait aflëz 
bien gardé , elle n’a pas pu éviter que 
par de certaines raifons je n’en aie été 
inftruite, & je ne crois pas commettre 
une infidélité à fon égard en vous fai- 
fant part de cette hiftoire. Je ne nomme 
point les mafques , & ainfi il feroit mal 
aifé de découvrir où la feene s’eft paf- 
fée , ni ceux qui en ont été les aéfeurs> 
Avec cette, précaution, je fauve l’hon- 
neur du prochain , & trouve le fecret 
de vous divertir. Mais comme vous 
pourriez m’accufêr de pratiquer ce que 
je condamne en vous , & de vous conter 
feulement les chofes fans vous dire ce 
que j’en penfè \ pour prévenir les quef 
tiens que vous pourriez me faire au fu jet 
de cette aventure, je vous dirai que je 
Crois que le pere de la Demoifelle , 
Tétoit aufli de fon enfant , puifqtf.il n’y 
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avoit que lui qui depuis un an lui eût 
jamais parlé en particulier } & cela pa- 
raît au/fi par la maniéré dont il prit la 
chofe : car où eft le pere qui eût mar- 
qué tant d’indulgence en pareil cas, s’il 
11 avoit pas eu fes raifons pour cela ? Les 
précautions qu’il pçenoit pour élever les 
filles dans la retenue , partoient moins 
d’un pere févere , que d’un amant ja- 
loux. J’avoue qu’on ne peut fans frémir 
imaginer de pareilles horreurs \ mais 
on ne peut pourtant ici s’imaginer au- 
tre chofe \ & ce Marquis étoit , fans 
doute , du goût de ce fameux Poète de 
nos jours , que l’on accufoit d’avoir 
ëpoufe fa fille } & qui avoit accoutumé 
de répondre à fes amis , loriqu’ils lui 
difoient qu’il avoit une belle femme , 
l'ho fatta per me JîeJfo. Il y a apparence 
que cette nouvelle Mircha n’avoit pas 
compté jufte , &: que ce mécompte 
ayant rompu les mefures que fon pere 
avoit fans doute prifes pour fon accou- 
chement , & fe (entant preflee par fes 
douleurs , elle avoit voulu aller fe dé- 
barraifer de fon paquet dans ie parc , & 
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entafter , peut-être , crime fur crime. 
Voilà tout ce que je puis penfer là- 
rdfefTus , & ce que la Demoifelle Nor > 
mande eu a penfé elle-même. La guerre 
n empêche pas qu’on ne fe divertilfe 
toujours bien $ l’argent a beau être rare, 
on trouve pourtant le fecret d’en depeu- 
fer beaucoup ici : on y vit en miféra- 
bles , à ce qu’on dit } cependant tout le 
monde eft magnifique , & l’on, n’a ja- 
mais vu tant de pauvres orgueilleux. 
Mandez- moi un peu comment vous paf 
fez votre temps à Lyon , ce qu’il y a de 
rare , & fur-tout apprenez-moi com- 
ment je fuis dans votre cœur. Au refte, 
j’ai rendu Mylady de.... à la perfonne 
qui m’en avoit confié le manufcrit. Je 
lui ai fait voir ce que vous me marquez 
là-defius , & l’on vous laide la liberté 
de difpofer de fon fort : il y auroit pour- 
tant quelques précautions à prendre 
avant que de l’abandonner au grand 
jour. La morale de la Comteife , en ma- 
tière de Religion , paroîtra peut-être 
trop relâchée : on croira qu’elle autorife 
l’indifférence des Religions , & qu’elle 
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retend qu’on peut fe iauver dans tou- 
:s celles qui font Chrétiennes j erreur 1 
ondamnée au feu éternel ; hors TEglife 
oint de falut. Ainfi for ce pied , les 
bâtiments de la ComteJJe pourroient bien 
e pas paroître les plus orthodoxes du 
■îonde. Mais j’efpere que les perfonnes 
clairées fe fouviendront de cette inaxi* 
ne tant approuvée , qu’il faut diftiuguer 
2S temps , les lieux & les perfonnes , 
k verront qu’il s’agit d’une femme que 
a Comtejfe veut ramener dans fon Pays 
k dans fou devoir j quelle ne fauroit 
r parvenir en lui . rompant tout d’nn 
:oup en vifiére j & que la voyant trop 
)onne Catholique pour pouvoir lui per- 
suader quelle fera damnée en foivant 
:ette Religion , elle prend le parti de 
ui faire comprendre qn’elle pourra tout 
le même fe fauver dans une autre, Ék 
quelle fe fauvera plus agréablement. 
Àprès tout , fi on a voit compofé cette 
liilloire à plaifir , on feroit refponfable 
des fentiments qu’on auroit donnés à 
ces Daines ; mais comme ce n’cft ici 
qu’une narration très-fidele , on ne peut 
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ni y ajouter ni y diminuer , à moins de 
changer la vérité en roman. On donne 
les chofes comme elles fe font paftees $ 
permis au Le&eur de condamner ce 
. qu’il trouvera condamnable. A Paris ce . 
Je fuis , &c. 

» ■ ' Tür-I — « . « y— t -r-i » 

LETTRE XLV. 

(Quelque defTein que j’eufle de ne 
plus vous parler de Cavalier , il faut 
. pourtaut , Madame , que je le faite en- 
core' revenir fur la fcene , &. que je vous 
apprenne ce qu’on nous a dit ici de lui 
après s’être échappé par finefîe de tes 
Gardes. Il eft pgfTé , comme vous me 
l’avez marqué , en Suffi , accompagné 
d’un certain nombre de gredins qui l’a- 
voient fuivi. Meilleurs les Suffis ne 
vouloient pas d’abord le lailfer entrer 
dans leurs Villes , de peur de fe faite 
des affaires avec la France $ mais il trouva 
cependant le fecret d’aller à Laufane 
joindre le Marquis de Guifcard , que j’ai 
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)nnu autrefois à Tou/ou/e , fous le nom 
e l’Abb'é de la Bourlie , & qui a fait , 
it-on r ou du moins voulu faire des 
mlèvements dans ce Pays. Ce Marquis 
ii a mis en tête d’aller trouver le Duc 
e Savoye ; il l'a préfenté à ce Prince 
ui lui a donne perinilîion de faire un 
îégiment, & d’y mettre fes Camifards. 
'avalier a fait un Jardinier de Nîmes , 
ommé Billard , fon Lieutenant-Colo- 
id. Le premier Capitaine eft un garçon 
failleur , fon coufin-germain , qu’on 
ippelle Cavalier comme lui } & les au- 
rcs Officiers font à proportion. C’eft 
[uelque chofe de plaifant que de voir 
es Oflrogots traveftis en Officiers \ ils 
>nt auifi bou air qu’à ramer des choux } 
k je crois qu’on en doit bien rire à 
Turin . Tout le monde étoit curieux de 
oir ce Cavalier dont on avoit tant oui 
>arîer ; & lorfqu’il paffa en SuiJJe , les 
Réfugiés qui font dans ce Pays , n’é- 
oient pas fort difpofés à lui faire ac- 
:ueil , le regardant comme un homme 
[ui avoit facrifié les fiens , & qui n’a- 
^oit fongé qu a fe tirer lui-même d’in- 
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trigue. Les Minières en partaient fur ce 
pied} & l’on dit même qu’un nommé 
M. Merlac , s’en expliqua clairement 
daus tas Sermons. Quoi qu’il en tait , 
Cavalier, a trouvé des prétextes , bons 
ou mauvais , pour plâtrer fa conduite. 
Il avoit, difoit-i.1, tan but dans tout ce 
qu’il avoit fait , & prétendoit le prouver 
par ta tartie du Royaume. Ou lui ré- 
pondoit qu’il ne devoir pas avoir cher- 
ché tan repos particulier aux dépens de 
celui du général, &c on lui reprochoit 
le tang des fiens qui avoient été les 
viéHmes de tas delfeins. Dès qu’il n’a- 
voit plus de bonnes raitans à donner , 
il avoit recours à tas Prophéties , & 
difoit avoir obéi en tout aux ordres de 
l’Elprit. Les uns l’en croyoient, & les 
autres tavoient à quoi s’en tenir : mais 
en général tout le mcnde avoit envie 
de le voir } & tait qu’on le regardât de 
bon ou de mauvais œil , il excitoit au- 
tant de curiolité qu’un animal venu de 
X Amérique. On éprouve , en le voyant , 
la vérité de ce que dit Saint Paul , que 
la prétancc eft conteinptible \ car ta pe- 
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: taille , & fa mine baffe & enfan- 
e , ne promettent rien moins que 
it ce qu’on a dit autrefois de lui. Le 
là pourtant , par un bonheur qui 
it avoir pafTé fes efpérances , revêtu 
la dignité de Colonel. Et le Duc de 
voye , qui vient de l’en honorer , a 
s par- là un voile fur toutes les dé- 
irches fcabreufes que ce petit garçon 
aites jnfques ici. Ceux de ces Pro- 
etes qui le fuivoient autrefois, & qui 
it échappés aux bourreaux auxquels 
îtendant , M. de Baville , les avoit 
is dévoués , prédifent maintenant - 
lie malheurs à ce Chef , & affurent 
; Dieu l’a livré à préfent à lui-même 
à fon ambition \ qu’il n’a permis 
il fe fût élevé , que pour rendre fa. 
jte plus terrible } qu’il l’anéantira & 
fera rentrer dans un état plus bas 
ore que celui dont il l’avoit tiré } & 
t , difent-ils , parce qu’il l’a mécon- 
, & qu’il s’eft méconnu lui-même, 
vénement nous fera voir la vérité de 
Prophéties. Cependant M. de Cha~ 
r art a écrit une lettre à Cavalier y 
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que 1 on a envoyée ici , et que vous 
avez fans doute vue à Paris , puifque 
c’eft delà quelle vient , c’eft pourquoi 
je ne vous en dis pas la teueur. Cavalier 
y eft traité indignement , &t comme 
on prétend qu’il le mérite : nous ver- 
rons par la maniéré dont il fe ménagera 
dans les fuites , s’il eft capable lui-mê- 
me de quelque conduite : j’en doute. 
Mais ce fout l'es affaires , &r la chofe du 
monde à laquelle je m’intéreiïe le moins. 
Puifque vous voulez favoir celles dont 
je m’occupe ici , je vous dirai qu’on y 
paire le temps fort agréablement. Je vais 
me promener dans une très belle Place 
qu’ou appelloit Belle-Cour , qui eft 
d’une grandeur extraordinaire 7 &t il 
n’eft point de Ville qui en ait une li 
grande dans le milieu de fon enceinte } 
& lorfqu’on y fit dreffer la ftatue équef 
tre du Roi , qui eft pofée fur un beau 
piédeftal en marbre blanc , on lui 
donna le nom de Place-Royale } il y a 
de très-belles maifons , & c’eft dans 
cette Place où tout le beau monde s’a£r 
ièmble journellement pour fe promet 
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er , £bit en caroiîe ou autrement, & où 
: donnent toutes les fêtes & courfes 
ui (e font dans ce Pays pendant le car- 
aval, où les gens de profeïïion font à 
heval ou fur des charriots , tous dé- 
uifés & mafqués proprement } il y a 
es tilleuls qui y forment une belle 
liée , qui aboutit fur le rempart , qui 
n eft tout garni : le Rhône coule au 
ied , & c’eft au bout de ce rempart 
ue fe fait l’afTeniblage du Rhône & de 
1 Saône j Pair & la vue y font enchan- 
és } c’eft aufti dans cette enceinte où 
)ge le Prince d’Harcourt & tout ce 
u’il y a de ÏSloblelfe & de gens d’af- 
jires $ à l’autre bout de cette Place la 
aône y coule : 011 la palfe fur un grand 
'ont de bois où il y a des bancs des 
eux côtés , fur lefquels on va le'foir 
efpirer au frais , & où la vue a de quoi 
arrêter agréablement j car on découvre 
elà les deux côtés de la Ville , & les 
lontagnes qu’elle renferme , & l’ou 
oit palier une infinité de petits ba- 
saux , qu’on appelle des bêches , que 
es femmes habiles en l’art de ramer , 
Tome ITT O 
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conduifent de la maniéré du monde la 
plus plaçante. Les mouvements qu’elles 
fe donnent en ramant , ont quelque 
chofe de fi rifible , que bien des gens , 
pour ce feul plaifir,s’en font un vérita- 
ble de palier & de repaffer l’autre côté 
de l’eau. Dès qu’on appelle une de ces 
batelières , il s’en préfente plus de vingt , 
& fouvent même elles viennent offrir 
leur miniftere aux paffants ? & leur di- 
fent , pour fe faire accepter , tantôt des 
douceurs , tantôt des injures , qui font 
toujours également rire. Il fe forme or- 
dinairement un combat fur la préfé- 
rence } après quoi la vi&orieufe s’éloi- 
gne du bord à force de rames avec fa 
proie & l’on en eft quitte pour effuyer 
quelques huées de celles qui la voyent 
éloigner avec des yeux d’envie : tant il 
eft vrai que l’envie fe met par-tout , 
jufques dans les profeffions les plus 
baffes. Outre les promenades de la 
Place-Royale , des remparts & du Pont 
de Saône , il y a celle de la Place des 
Terraux ; la Maifon de Ville y eft bâ-. 
tic , c’eft un des plus beaux; édifices 
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[u’on voie en ce genre, & aucune au- 
re Ville n’en a une fi belle. Le Couvent 
les Dames de S. Pierre , qui eft une 
Abbaye Royale , & d’autres belles mai- 
'ons , forment le refte du quarré où le 
beau monde de ce quartier fe promene 
ordinairement les foirs , £x l’on y trouve 
de quoi fe rafraîchir dans une infinité 
de graudes boutiques très-propres & 
très-bien éclairées , où l’on vend des li- 
queurs & des eaux glacées de toutes 
les fortes } toutes les perfonnes de l’un 
& de l’autre fexe y entrent fans façon j 
les Meilleurs y peuvent même regaler 
les Dames , fans que cela tire à coiilé- 
quence , & les plus rigides n’en font 
pas de fcrupule. On ne fait ici ce que 
c’eft que gens de qualité j & excepté 
chez les Comtes de S. Jean & dans quel- 
ques Abbayes Royales , où la naifTance 
eft nécelfaire , on n’en fait prefque par- 
tout ailleurs aucun cas , & ce font les 
Banquiers qui brillent ici : ils poifedent 
les premières Charges ; leurs femmes 
font , fans difpute , appellées Madame , 
& difputeroient en cas de befoin le haut 
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du pavé aux Duché i Te s : elles ont de 
beaux carolfes \ elles lbnt magnifiques 
dans leurs habits , dans leurs meubles 
8c dans le nombre de leurs Domefti- 
ques $ elles fe mettent parfaitement 
bien , ont du goût , de la politeffe , 8c 
font d’une fociété très-charmante : l’un 
& l’autre fexe lé piquent de bien par- 
ler } elles ont dans la banque de leurs 
maris de quoi entretenir toutes ces 
magnificences : elles jouent gros jeu , 8c 
font de belles dépenfes. Je fus l’autre 
jour chez une Tréforiere de Frauce , 
appellée Madame Poilicourt , chez qui 
il y a ordinairement alfembléè, j’y trou- 
vai très-bonne compagnie : cette Dame 
eft vive , 8c li fes jambes pouvoient 
fuivre fa tête , je crois qu’elle feroit 
bien du chemin \ mais elle eft obligée 
de marcher avec des potences } ainfî 
accrochée par les pieds ,'elle eft féden- 
taire par force. On joue chez elle , 8c 
l’argent y roule comme chez nos fem- 
mes de Maltotiers à Paris. Le Duc de 
Vanfadour y vint, & je ne pus m’em- 
pêcher de rire : en le voyant je me fou- 
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rîns de cette chanfon : Jofeph le regar- 
dant , crut quil portoit la hotte . Je trou* 
rai l’invention fi plaifante & le portrait 
fi jufte, que je ne favois comment faire 
pour prendre mon férieux. Après tout , 
quand le Duc auroit connu mou em- 
barras , cela ne m en auroit point fait. 

Il eft bon Prince , entend affez bien 
raillerie. J’appris de lui qu’on ne voit 0 
plus le Cabinet de M. de Servieres , dont 
il nous conta mille particularités : il 
nous dit , entr’autres choies , que le Roi 
avoit été le voir deux fois eu palfant 
par Lyon j & qu après qu’on lui en eut 
fait admirer toutes les raretés , M. de 
Servieres avoit tiré un rideau , & dit à 
Sa Majefté , en lui montrant de très- 
beaux petits enfants qu’il avoit fait ca- 
Jier derrière : il eft jufte , Sire , puifi 
pie vous avez vu mes ouvrages du jour, 

]ue Votre Majefté voie aufli ceux de la 
mit. Le Roi fronça les lourcils , trou- 
ant quelque chofe d’un peu trop libre 
à-dedans , & ne fit point de prélent à 
:es petites perfonnes } ainfi M. de Ser- 
ueres fe fruftra par-là du fuçcès de fou 


Digitized by Google 



161 Lettres Historiques 
imaginative. Après que le Duc de V an ~ 
tadour eut fini fon conte , St quelques 
autres à-peu-près femblables j qu’ôn 
eut raifonné fur la modeftie du Roi , &t 
fait quelques annotations à propos du 
fujetjon parla d’aller à l’Opéra. Nous 
y fumes toute une bande , & nous y ar- 
rivâmes fort à propos pour aider à ces 
pauvres gens à en payer les frais \ car la 
fouie n’y eft pas ordinairement fort 
grande : aufli qu’eftce que c’eft: que 
cet Opéra ? On y jouoit Bellerophon qui 
fut très-bien repréfenté } la ialle eft 
chez M. le Gouverneur & eft très- 
magnifique : l’orcheftre eft bon , & ré- 
pond parfaitement bien à la magnifi- 
cence du Théâtre. La petite Fanckon 
Jouvenet en faifoit tout l’ornement ; je 
i’avois vue quelques années auparavant 
à Avignon , & je la trouvai toujours 
aufti aimable : elle joua le rôle* A'EJte - 
nobée & s’en acquitta à merveilles. Le 
Prince d'Harcourt a été dans fes chaî- 
nes , tant d'autres là , tant d'autres ici 5 
car il n’y a proprement quelle qui brille. 
C’eft préfemement le Marquis d ' Albo/i 
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qui en prend foin : on me le montra , £c 
jamais je ne fus û furprife que lorfqu’on 
me dit que c ’étoit le mari de la Reine 
d'Yvetot, Une Reine femme d’un Mar- 
quis de Province, cela me paroiffoit un 
peu contradictoire } mais j’appris en- 
fuite que cette Royauté n’eft pas grand* „ 
chofe , & que le Royaume d'Yvetot eft 
un Royaume en miniature y & on m’eii 
conta l’hiftoire , que vous favez fans 
«toute , & dont je n’avais jamais entendu 
parler : on dit que le Roi.... étant mé- 
content du Seigneur d'Yvetot , Gentil- 
homme de Normaudie , & n’ayant pu 
être maître de fon emportement , l’a- 
voit tué au pied de l’Autel } qu’étant 
eufuite revenu à lui-même , il avoit- 
condamné fon a&ion , & que pour la 
réparer, en quelque forte, & fatisfaire 
pux mânes du défunt , il aveit voulu 
honorer fa mémoire en érigeant fa pe- 
tite Terre en Royauté. Il lui donna tous 
les attributs néceffaires- à cet effet, &: 
voulut que fa poftérité jouît paisible- 
ment de ces beaux privilèges. Elle en 
jouit encore en effet } & comme ce 
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Royaume 11’eft pas fu jet à la Loi Sali- 
que , celle qui en eft héritière la porte 
en dot à fon époux. On dit qu’il y a une 
Tour au milieu de ce petit Etat, d’où 
#u en découvre non-feulement toute I 
l’étendue, mais du haut de laquelle le 
Roi peut , s’il veut , cracher fur tout le 
Pays de fon obéiflance. Peut-être y a-t- 
il umpeu d’exagération ;mais sûrement 
ce Royaume eft un Royaume propre- 
ment pour rire*, & où la Charge de 
Contrôleur des Finances n’eft pas , je 
crois, fort confidérable. On avoit dit ail- t 
trefois , par maniéré de plaifanterie , 
que le Roi Jacques y feroit fa retraite , 
afin de conferver la Souveraineté ^ & le 
tout ne (e difoit que pour briller. Mais 
revenons à l’Opéra , les A&rices y font 
cajolées comme par-tout ailleurspar les 
Petits-Maîtres *, les fils des riches Mar- 
chands lè mettent de la partie \ il y a 
aufiî une Académie de Mufique où les 
perfonnes de l’un & l’autre fèxe qui font 
de la première volée fe font plaifir d’en 
être , & on s’y exerce deux fois par fe- 
snaitie } il y a de même une Académie 
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■^ux dépens de la Ville polir apprendre 
à faire des artftes & à monter à cheval. 
Au relie , on brille ici fort à bon mar- 
ché ; les étoffes y font à jufte prix, & 
l’on peut les avoir de la première main : 
les vivres y font à donner \ c’eft un pays 
de bonne chere j la pâtiffèrie eft meil- 
leure ici que dans tous les pays du mon- 
de : on y eft à portée des Vins de Con- 
drieu & de Y Hermitage , & on y mange 
de certains petits fromages à la crème 
qu’on 11e trouve nulle part ailleurs. 
Lorfqu’on fait ici quelque feu de joie , 
ceft toujours fur un pont de pierre qui 
traverfe la Saône : & les fufées qui , 
après avoir percé jufques aux nues , 
viennent fe perdre dans les eaux , font 
un effet le plus charmant du monde. M. 
le Maréchal de Villeroi , Gouverneur de 
la Ville & de la Province , a ici une 
grande & belle maifon qu’on appelle le 
Gouvernement , & eft fttnée au milieu 
de la Ville fur le bord de la Saône ; le 
Palais Archiépifcopal a été auf pen- 
dant long-temps dans cette famille. Ca- 
mille de Neuville en a été Archevêque 
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quarante-deux années \ km Neveu I’eftr 
aujourd’hui , que l’on appelle François- 
Paul de Neuville de Villcroi : ce pre- 
mier a fait bâtir un très-beau Châtea j 
à deux lieues au-deftus de Lyon , fur la 
Saône , que le Roi a érigé en Marquifat, 
fous le nom de Neuville , qui afturéî- 
tnent eft un des plus beaux qu’il y ait 
dans le Royaume , par fa belle filia- 
tion , fon étendue & la quantité de jets 
d’eau & orangers } il confine la Souve- 
raineté de Dombes , où M. le Duc du 
Maine , qui eft héritier des droits de 
feue Mademoifelle de Montpenfrer , a 
celui de faire battre Monnoie. Il y a dans 
cette Ville bien des maifons fondées 
pour le fbulagement des pauvres. On 
m’a fait voir , comme une chofe très- 
curieufe , les deux Hôpitaux, & j’ai été 
très-édifiée de la maniéré dont on y 
éleve les orphelins & les enfants trou- 
vés , & de la réglé qui s’y obferve. 
Cette Ville eft fi voifine du Dauphiné , 
que le Fauxbourg qu’on appelle de la 
Guillotiere eft dans cette Province. Vous 
voyez , Madame , que je vous fais des 
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relations bien exa&es , puifque je vous 
donne des nouvelles de la Ville & des 
Fauxbourgs. Vienne n’eft qu’à cinq 
li eues d’ici. C’eft le pays de cette belle 
Coulon dont vous m’avez tant vanté les 
appas dont Madame d'Aulnoi parle 

i ncore dans fa Mylady de J y vis en 

partant quantité de belles Perfonnes } &: 
j'e crois que le climat influe un peu là- 
dedans. Vienne eft la première Ville du 
i Dauphiné : c’éfcoit autrefois le féjour des 
Souverains de ce Pays , & ce fut dans 
ci:tte Ville qu 'Imbert Dauphin , jouant 
avec un petit enfant qui étoit {on uni- 
que efpérance , eut le malheur de Iq 
î aider tomber d’un balcon de fon Palais 
clans le Rhône : c’eft à cet accident que 
lu France doit le Dauphiné , que ce pere 
défolé donna au Roi Philippe de Valois 
l’an 1346 à condition que l’Héritier 
préfomptif de la Couronne porteroit le 
nom de Dauphin : condition qui, comme 
vous voyez , a été toujours reiigicule- 
îtientobfervée. Vienne a beaucoup perdu 
■en perdant fon Prince & le féjour de fa 
4 Cour \ & il y a apparence que cette 
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Ville eft bien diminuée , puifqu’une pu: 
ramide fort ancienne , qu’on rencontre 
lin quart-d’heure avant d’y arriver , en 
marquoit autrefois le milieu. Grenoble 
eft à préfent la plus confidérable du 
Pays : l’Evêque y habite , & le Parle- 
ment y fiege. On dit ici des merveilles 
de ce Prélat qui , fous la Pourpre dont 
Rome l’a revêtu , conferve une humilité: 
tout'à-fait Apoftolique : c’eft-là ce qu’ot» 
peut appeller une véritable conversion \ 
& ceux qui l’ont connu, lorfqu’il étoifc 
ï Abbé le Camus , admirent en lui les 
effets de la grâce. Elle a produit , dit- 
on , un pareil changement dans l’Abbé 
de la Trape , Auteur de cette auftero 
réforme, dont je ne pourrai jamais vous 
parler que par tradition , puifque quand 
mon ambulante deftinée me conduirok 
jufques aux portes de cette trifte de- 
meure , l’entrée m’en feroit iuterdite 
comme à toutes les autres perfonnes de 
mon fexe. Mais il me femble que je 
m’égare un peu de ma route : ainfi de 
peur de battre encore la campagne , je 
m’en vais battre en retraite 9 & me inet- 
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tre dans mon lit. Adieu donc, Madame, 
je vous fbuhaite le bon foir , & fuis 
comme toujours , ceft-à-dire , ju/ques 
au dédit , votre très- humble. A Lyon 
ce , &c. 

LETTRE XL VI. 

J E conyiens , Madame , de votre exac- 
titude lorlqu’il s’agit de me Caire la des- 
cription de Lyon. Vous vous en acquit- 
tez à merveilles : vous me parlez de la 
Ville & des Fauxbourgs, & même vous 
me menez promener bien loin chez les 
voifins } & quand je vous demande 
commeut je fuis dans votre cœur , vous 
répondez à cette queftion , dans laquelle 
le mien s’intérelfe fi fort , de la ma- 
niéré du monde la plus fuccin&e , & 
vous vous contentez de me dire à la fin 
de votre Lettre , que vous êtes toujours 
julques au dédit. Franchement je pour- 
rois vous faire ici le même reproche 
que le grand Perrin Dandin fait dans les 
-Tome JJL P 
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Plaideurs à Maître ÏIntimé , & vous 
dire que comme lui vous courez le galop 
fur les chofes qui méritent le plus dat- 
teution. Mais , à la bonne heure , je 
veux bien vous entendre à demi-mot , 
& vous en croire fur la moindre parole. 
Au refte , je ne fais fi vous avez l’art 
d’embellir les lieux par où vous palIez } 
mais je fais charmée des relations que 
vous m’en faites. Lyon me paroît un fé- 
jour enchanté j St l’on voit bien que cette 
Ville n’eft pas loin des rives du Lignon . 
Quelqu’envie que j’aie de vous revoir y 
je ne puis (avoir mauvais gré à vos voya- 
ges , ils me rendront habile femme, St 
il me femble que je fuis même déjà alfez 
bonne Géographe. Qu’en dites-vous ? 
Mais je vois bien que vous attendez de 
moi quelque chofe à votre tour , St que 
croyant que Paris doit toujours fournir 
quelque nouvelle aventure , vous pré- 
tendez que je dois vous en conter ÿ 
mais c’eft ce qui vous trompe. La faifon 
efl des plus ftcriles : nos Petits-Maîtres 
font fur les frontières \ les Abbés ont 
leurs raifons pour éviter l’éclat dar.i 
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leurs intrigues , 8c le Public n’a pas 
toujours le bonheur de s’en réjouir : aiufi 
à moins que quelque Plaideufe ne vienne 
du fond de fa Province nous donner ici 
la comédie , comme la Comtellé de 
JP imbec he , on ne peut guère à préfènt lè 
divertir aux dépens du prochain : le cas 
arrive quelquefois , & il eft arrivé de- 
puis peu ici une Dame Champenoife , 
dont l’aventure auroit fourni matière à 
de bons contes , 0 on n’avoit eu foin de 
la cacher autant qu’il a été polîible. 
Comme elle s’eft palfée dans mon voi- 
fïnage , je n’ai eu garde de l’ignorer, 8t 
vous ne l’ignorez pas non plus. Notre 
Dame Champenoife vint ici Solliciter un 
Procès , dont fon époux lui avoit confié 
le foin , & dans lequel il s’agifïoit de 
cent mille francs } fomme très-confidé- 
rable par toute la terre , 8c fur-tout chez 
un Gentilhomme campagnard. Celui-ci 
fachant qu'une jolie femme eft d’un 
grand fecours pour le gain d’un procès , 
& comptant fur la vertu de la fienne , 
réfolut de l’amener ici \ 8c fes affaires 
jae lui permettant pas d’y faire un fl 

P 1 
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long féjour , apres avoir mis l’affaire en 
train , & fa femme entre les mains d’un 
bon Avocat & d’un Procureur , & lui 
avoir bien fait comprendre que de la dé- 
cifîon de ce procès dépendoit leur bonne 
ou leur mauvaife fortune, ilia chargea 
de le pourfuivre , & de le pourfuivre 
vivement \ & fe repofant fur fon habileté 
d’un foin auffi important , il retourna 
dans fes Terres. La Dame relia à l’Hô- 
tel de *** où ils avoient pris un appar-, 
tement , & où M. de *** étoit auiïi logé. 
Ce riche Financier fachant qu’il avoit 
une jeune & aimable voifine , &c per- 
fuadé que rien ne pouvoit échapper au , 
brillant de fon or , jetta d’abord fes 
plombs de ce côté, & crut la conquête 
fort ai fée : il y trouva pourtant plus de 
difficulté qu’il ne fe l’étoit imaginé. La 
belle Plaideufe , toute occupée de Re- 
quêtes , ne faifoit nulle attention à celles 
' que le Maltotier lui préfentoit tous les 
jours : elle donnoit la matinée à fes 
Juges \ & à peine pouvoit-il trouver le 
moyen de l’engager l’après-midi à Dire 
une partie d’hoinbre : il lui propofoit 
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toutes celles qu’il croyoit propres à lui 
procurer du plaifir. L’Opëra,, la Comé- 
die, promenades à la Ville & à la cam- 
pagne , tout cela étoit offert & refufé, 
&: la Dame n’acceptoit de lui que fou 
carolfe*, feçours très-utile quand 011 a 
des Juges à folliciter , & des Avocats à 
inftruire. M. de*** l'accompagnoit chez, 
les Confeillers qui étoient de fa connoif 
fance } il les prioit de lui rendre bonué 
& briéve juftice, & faifoit prier les au- 
tres par de très-puiffants amis qu’il a 
ici. Tous ces bons offices engagement 
la Dame à avoir de la reconnoiffance 
des ménagements pour lui } mais 
cela ne paffoit point les bornes du plus 
auftere devoir. La Provinciale n’avoit. 
point encore pris les maniérés dégour- 
dies de uos habiles Parifiemies \ tout lui 
paroiffoit crime , & l’abfence de Iqh 
époux la rendoit fi timide & fi réfer- 
vée , que le Financier ne pouvoit pas 
trouver Je moyen de lui parler en par- 
ticulier , & ne le voyoit pas plus avancé 
après fix mois de fervices , qu’il l’avoit 
été le premier jour. Cette réfifiance le 

p 3 
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Î nquoit fî. fô^t , que fi la Dame avoit eu 
’ame iritèréiîeé , il lui auroit été aifé( 
dé le dépouiller, fans qu’elle y eût rien 
mis du 1 fïen : -thais elle étôit de bonne- 
foi , & 'n’èufàvoit pas encore allez long.' 
Une Femme de chambre & un petit 
Laquais cdmpofoient tout fon train : 
cela s’entre tenoit à peu de* frais , & le 
, nom de Marquife qui entroit dans fes 
titres, & qû ? on lui donuoit , ne l’enga- 
gëbit pas à de grandes dépenfes. On 
attendoit le gaiii du procès , pour faire 
lin fracas cohvenable , & pour s’en re- 
tourner en carolîè à fix chevaux. Mais 
comme les- événements font incertains 
la Marquife. vit un beau matin lés e/pé- D 
rances renverfées par la perte de ce 
procès. Jamais il n’y eut de déflation 
pareille à la fieune. Elle étoit ruinée; 
ià famille à THôpital î a Partie devoit , i 
pour les çènt mille francs en que (lion, 
prendre toutes les Terres du Marquis , 
& le mettre à la porte. Il n’y avoit point 
de grâce à attendre là- de/fus , car les 
efprits étoient extrêmement aigris ; 
c etoit une affaire de famille* 3c chacua- ; 
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fait que la haine eft toujours plus forte 
entre les proches j ainli la pauvre Dame 
étoit dans le plus trille état du monde: 
ce- qui augmentoit encore fa douleur , 
étoit la crainte que fon mari ne lui im- 
putât la perte de ce fatal procès , & 11e 
l’accusât d’avoir négligé le foin de folli- 
citer. L’accufation n’auroitpas étéjulle. 
Cependant la défclée Marquife craignoit 
tout , & ne favoit de quel côté fe tour- 
ner $ elle ifofoit écrire à £>n mari , ni 
lui annoncer une li fatale nouvelle. Cinq 
ou lix paires de Moines de différents 
Ordres, travaillèrent en vain à la con- ' 
foler : ils avoient beau l’exhorter à le 
foumettre aux volontés du Ciel , leurs 
exhortations ne purent jamais calmer 
fon défefpoir j &: il l’auroit fans doute 
portée aux dernieres extrémités , li M, 
de *** , plus heureux que tous ces Prê- 
tres , n’eut trouvé le fecret de le faire 
ceifer. Madame, dit- il , j’ai toujours oui 
dire que dans les maux extrêmes , il 
faut fe fervir des remedes violents : de- 
puis lix mois qu’il y a que je vous aime, 
mes foins ni mes rcfpe&s uont rien pu; 
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gagner fur votre efprit j je n’ai reçu d£ 
vous que des civilités que je dois bien 
plus à votre politeffe qu a votre cœur ‘ y 
ainfi fans que je puilfe raifonnablemenÇ 
me plaindre de votre procédé , 6c mai-- 
gré toutes vos maniérés honnêtes , vous 
me reudez l’homme du monde le plus 
malheureux. Mais , Madame , ces mal- 
heurs que vous me caufèz 11e m’empê- 
chent pas de fèntir les vôtres } je vous 
aime trop pqurne pas les*partager, 6c 
l’amour vient de m’infpirer le moyeu 
de les terminer. Mais , Madame , il faut 
auffi finir les miens, 6c que nous foyons 
heureux en même-temps : cela dépend 
de vous , faites mon bonheur , & je ferai 
le vôtre 5 6c voici comment. J’irai trou- 
ver votre partie , je lui compterai les 
cent mille francs qu’elle demande , 6c 
nous ferons , d’intelligence , donner un 
Arrêt qu’on appelle d’expédient 9 par 
lequel il paroîtra que vous gagnez votre 
procès avec dépens : je paierai tous les 
frais de Juflice ; munie de cet Arrêt , 
vous pourrez retourner triomphante au- 
près de votre époux , 6c vous recevrez t 
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«te lui des éloges & des remercîments , 
au lieu des reproches que vous craignez. 
Voilà , Madame , ce que je vous offre : 
je ue vous explique point ce que je 
fouhaite de vous } vous avez de l’efprit, 
tx j’efpere qu’un fervice de cette im- 
portance me tiendra lieu de mérite au- 
près de vous, & que votre fortune, le 
repos de vos jours & le plaifîr de vous 
voir applaudie dans votre Province , vous 
engageront à m’accorder par raifon ce 
que vous n’avez jamais voulu facrifier à 
l’amour. Penfèz-y , Madame , la chofe 
mérite réflexion } je vous donne vingt- 
quatre heures pour cela : mais fongi- 
que votre Arrêt n’cft point levé , & que 
fi vous attendez qu’011 en fâche la te- 
neur, il n’y auroit plus rien à faire \ fbn- 
gez-y , il n’y a pas de temps à perdre : 
je ne vous follicite point , votre intérêt 
vous doit affez folliciter. Monfieur, dit 
la Marquife en l’interrompant, vous me 
faites fentir tout le poids de ma mau- 
vaife fortune. Si j’étois moins maîheu- 
reufè, vous 11e vous hafarderiez pas à 
me faire une propofition de cette natu- 
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re , & vous craindriez fans doute une 
féponfe convenable là-deffus. Mais que 
pouvez-vous craindre de moi, dans lç 
trille état où je fuis ? Quelques empor* 
teinents } une colere iifipuiifante ; cela 
ne fauroit vous intimider, & vous croyez 
pouvoir in’infulter à coup sûr. Ce pro- 
cédé ii’eft pourtant pas fort généreux. 
Quoi ! Madame , s’écria le Financier ÿ 
Ce n’eft pas être généreux que de vous 
offrir cent mille francs? S’il m’étoit 
permis de plaifanter , je pourrois vous 
dire ici ce que dit Arlequin à Lucrèce , 
que c’eft acheter bien cher des faveurs 
qu’on peut avoir ailleurs pour quinze 
francs. Croyez-moi, Madame, c’eft être 
bienperfuadé de ce que vous valez , que 
de mettre vos bontés à un fi haut prix, 
& croire que votre vertu ne puilfe pas 
être ébranlée à moins : il en eft peu , 
pour ne dire prefque point , qui réfif- 
taffent à des offres de cette nature *, 8c 
bien loin de vous en offenfcr , il me 
femble que vous me devriez tout an 
moins des remercîmerits. Mais il faut 
laiffer calmer cè premier mouvement de 
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colere : la fituation de vos affaires vous 
fera faire des réflexions plus férieufes 
là-deffus 9 & je vais vous entailler le 
loifir. Il fe retira auflîtôt , fans attendre . 
de réplique , 8c la pauvre Màrquife relia 
dans le plus grand accablement, du 
monde. Elle fe mit au lit fans foupcr^ 8c 
pali’a toute la nuit à pleurer les- mal- 
heurs , que la çropofition du Financier 
aggravoit. Quoi! difoit-elle'à fa Femme 
de chambre , eft-il pofliblc qu’on ait ofé 
me tenir un pareil dîlcours , & que je . 
fois hors d’état d’en tirer raifon ? Mais % 
ajoutoit-elle , que puis-jc faire ? Jp ne 
fais comment me tirer mof.même d’ici 5 
8c il faudra peut-être que j’y fois accro r 
chée pour les frais de ce maudit procès : 

& quand je pourrois en fortir ,, où fera 
mon afyle ? Je trouverai mon époux 
dépofledé & peut-être irrité contre 
moi. Que deviendrai- je , grands Dieux ! ~ 
Là-deffus les larmes 8c les fanglots re- 
doubloient. La Femme de chambre 9 
qui étoit peut-être gagnée., pu . qui du 
moins avoit des fentiments conformes à 
la baffellè de fa naiffance,lui dit quelle 
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avoit tort d’avoir rebuté le Financier j 
que ce qu’il lui propofoit n’étoit pas li 
injurieux : qu’après tout, il falloit qu’il 
l’aimât bien pour lui offrir une fi grolfe 
fomme ; qu’il la préféroit fans doute à 
des PrincefTes j puiftjue, fi on en croyoit 
BuJJi , il y en avoit qui s’étoient ren- 
4ues à moins : que l'intention faifoit le 
Çrime , qu’elle ne croyoit pas qu’il y 
en eût dans une occafion comme celle- 
là , où fon inclination n’agiroit point y 
•& où elle fê fàcrifieroit elle- même au 
bien de fa famille. Un difcours fi pathé- 
tique ne perfuadoit pas la Marquife. 
Elle âimoit mieux , difoit-elle , fuppor- 
ter tous fes malheurs , que de fe réfou- 
dre à les mériter par une démarche aufii 
fcabreufe \ 6c je crois que fa vertu au- 
roit triomphé , fi uue lettre qu’elle reçut 
Je lendemain matin de fbn époux , ne 
l'eût entièrement ébranlée. Il lui recom- 
znandoit fon procès : il lui exagéroit la 
jüftice de fa caufe , & lui faifoit enten- 
cire que ! fi elle y avoit donné tous fes 
foins , la chofe auroit déjà été finie , & 
fi elle toilrnoit mal , comme ce fe- 

roit 
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roit à coup sur par fa faute , ce feroit 
auftî contreile qu’il tournerait tout fou 
reflentiment. La pauvre Marquife trem- 
bla eu lifant cette lettre j & la vifite de 
fon Procureur , qui lui portoit la lifte 
des dépens , acheva de l’accabler. Elle 
étoit dans cet état lorfque le Financier 
entra dans fa chambre , pYmr lui deman- 
der le réfultat de fes réflexions. Il 11e 
pouvoit pas mieux prendre fon temps. 
La Femme de chambre lui aida à en 
profiter j & la Marquife fe livra à lui par 
défè/poir & avec des fentiments d’hor- 
reur, qui faifoient bien voir que le cri- 
me ne lui étoit pas familier. Le Finan- 
cier tint exa&ement ce qu’il avoit pro- 
mis , & en moins de vingt quatre heu- 
res ou publia que la Marquife dê*** 
avoit gagné fon procès avec dépens. On 
lui donna un Arrêt authentique là-de£ 
fus , quelle envoya d’avance à fon 
époux. Tous les dépens furent payés. 
Elle reçut les félicitations des perfon- 
nes de fa connoiflance , & régla toutes 
chofès pour fon départ. Mais lorlqu’a- 
près avoir ainfi tout payé, notre Finan- 
Tome III. Q 
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cier voulut la revoir fur le même pied, 
elle lui dit qu’il n’y avoit -rien à taire j 
qu’il lui avoit donné cent mille francs 
pour un rendez-vous , & qu’elle n’étoit 
pas d’humeur à lui en accorder davan- 
tage. Il eut beau parler & pleurer , 
offrir de l’argent , il n’en fut pas plus 
avancé. La Marquife partit: fon mari la 
reçut en triomphe , mais fes remords 
l’empêchoient de fentir la joie quelle 
auroit eue , fi elle l’avoit achetée moins 
cher \ & elle tomba dans une mélanco- 
lie qui l’auroit conduite au tombeau , fi 
fon époux qui l’aimoit tendrement , & 
qui avoit encore redoublé fes tendre fiés 
depuis le gaiu du procès , n’avoit mis 
tout en ufage pour l’en tirer. Mais il n’y 
auroit jamais réufii , s’il n avoit été à la 
caufe : ainfi voyant que toute la Méde- 
cine & la Pharmacie y avoient travaillé 
en vain , il crut que le mal étoit au cœur, 
& que fa femme avoit quelqu’inclina- 
tion à Paris . Il lui parla là‘*dellus en ami 
plutôt qu’en mari. La Dame , preiiée 
par le reproche de fa confcience , & fe 
voyant mourante , lui fit , avec larmes , 
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le honteux aveu de ce qui s’étoit palfé. 
Mais quelle fut fa furprife , lorfqn’au 
, lieu des reproches auxquels elle s’atteii- 
doit, elle vit cet époux l’embralfer ten- 
drement \ la remercier même de ce 
quelle setoit facrifiée pour lui. II lui dit 
qu’il connoilfoit fa vertu j que fon re- 
pentir , & l’effet qu’il avoit fait fur fa 
fanté , eu étoient des preuves allez con- 
vaincantes j qu’il ne falloit plus parler 
de cela } qu’il ne lui en feroit de fa vie 
aucun reproche : qu après tout , cette 
aventure lui faifoit moins de peine que fî 
elle avoit eu quelqu’attachement de 
cœur. La Dame , charmée des bontés 
de fon mari , fe jetta à fes pieds &c lui 
jura une fidélité inviolable. Il ne fut plus 
queftion que de recouvrer fa fanté. Le 
repos de fa confidence , qu’une pareille 
confeffîon avoit entièrement foulagée, 
y contribua beaucoup, & elle eft pré* 
lentement tout-à-fait rétablie. Son mari 
l'adore , & c’elf le meilleur ménage du 
monde. Vous me demanderez , fans 
doute , comment j’ai pu favoir tout le 
détail de cette aventure : mais c’eft ce 

Q 2. 
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que je ne vous dirai point. Ce qu’il y at 
de sûr , c’eft quelle eft très-véritable } 
& que je fuis , à votre imitation , juf- 
ques au dédit , votre très* humble fer- 
vante. A 'Paris ce» 



LETTRE XL V IL 

• t 

Savez-vous bien, Madame , que 
j’ai prefqu’envie de me fâcher ? Quoi ! 
vous me comparez tantôt à Sancho 
Tança , tautôt à Maître \Tn timé : point 
de ces comparaifons odieufes , s’il vous 
plaît. Vous avez bien fait de chercher à 
m’appaifer par l’hiftoire de votre Mar- 
quife : je ne fais que vous en dire \ tout 
cela ne fait pas d’honneur à notre fexe \ 
& il femble que , comme on l’a déjà 
dit, il n’y ait qu’à trouver de l’argent, 
& la chofb ne diffère que du plus au 
moins. Je trouve le mari fort pacifique , 
& le Maltotier bien fou de donner une 
fi groffe fomme. Il eft vrai que l’argent 
ne coûte guere à ces Meilleurs > & que 
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la veuve & l’orphelin font ordinaire- 
ment les frais de leurs débauches : mais 
ce n’eft point à moi à redrelfer les torts , 
& à m’ériger en Don Quichotte ; il fuffit 
que vous m’ayez comparée à Ion 
Écuyer , je m’en tieus-là : je vous dirai 
feulement , que fi votre Financier avoit 
feu de la délicateife, il auroit fait plaifir 
à la Dame fans conditions , & auroit 
lailTé agir là reconnoiffance. Le Mar- 
quis de Ganges , dont je vous ai parlé 
autrefois , fut bien plus généreux. Il 
étoit amoureux à Meti de la femme 
d’un Orfevre : il avoit mis tout en œu- 
vre pour la gagner , & lui avoit fait 
offrir une fomrne confidérable par Ion 
Maréchal des Logis , qui n’avoit pas été 
mieux reçu que l’Ambaffadeur d'Ar/e- 
quin-TarquinVed de Lucrèce ; & le pau- 
vre Marquis avoit perdu toute efpérance, 
lorfque le Régiment , dans lequel il 
étoit alors* Capitaine , reçut ordre de 
dragonner les Huguenots de Met^, On 
mit garnifon chez l’Orfevre : la petite 
femme fe vit expofée à toute la fureur 
de ces Millionnaires bottés , qui, à force 

Q 3 
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de perfécution , vouloient l’obliger à 
aller à la Melle. Elle foutint ce choc 
pendant quelques jours } & enfin n’en 
pouvant plus , & pourtant réfolue à ne 
point changer de Religion , elle imagina 
mi moyen allez particulier pour fe tirer 
d’affaire. Elle croyoit fe damner en le 
failânt Catholique } & damner pour 
damner , elle voulut du moins choilir la 
maniéré ; aiuli elle demanda à parler au 
Marquis de Ganges , les Dragons n’ofe- 
rent refufer de l’aller chercher } il vint. 
Dès que l’Orfévrelfe le vit entrer : Mar- 
quis , lui dit-elle , vous m’avez dit que 
vous m aimiez : lî cela eft , tirez-moi 
d’ici , donnez- moi les moyens de lortir 
du Royaume , & attendez , pour prix 
d’un fi bon office , tout ce que je vous 
ai refufé jufques ici , & que je ne vous 
aurais jamais accordé, fi la cruelle fitua- 
tion où vous me voyez ne m’y con- 
traignoit. Je fais que je fais un péché j 
mais à tout péché miféricorde. Je me 
tire par-là de ce* Pays , où il faudrait 
que je fuiïe hypocrite, ou idolâtre. Par- 
donnez-moi , dit-elle , 1* exprelfion , &L 
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(bngez feulement à vous prévaloir de la 
conjoncture. Non, Mademoifelle , dit le 
Marquis , je ne m’en prévaudrai point } 
vous me rendriez le plus heureux des 
hommes , fi vous accordiez à ma ten- 
dreife ce que je pourrois obtenir au- 
jourd'hui de votre trouble : je voudrois 
devoir tout à votre cœur , & il y auroit 
de la lâcheté à abufer de l’état où vous 
êtes: je vais vous en tirer, & je ne vous 
demande , pour toute récompenfe, que 
la grâce de penfer quelquefois à moi. 
Après cela il trouva des expédients 
pour la faire fortir de nuit de fa maifon* 
& de la Ville , & il la fit conduire en 
sûreté fur les frontières , malgré le rif- 
que qu’il couroit lui-même en lui ren- 
dant un fervice de cette nature. Voilà 
ce qu’on appelle être généreux. C’eft le* 
Marquis lui-même qui m’a conté la cho- 
fe ’j & nous rimes bien enfemble du 
fcrupule de la Demoifelîe. Peut-être 
croyoit-elle un péché moindre que l’au- 
tre , ou peut-être avoit-clle moins de 
répugnance pour celui-là. J’en fis mon 
compliment au Marquis , après avoir . 
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loué fa générofité 5 8t nous convînmes 9 
que puifque Sénèque avoit pu choifir le 
genre de mort qu’il avoit voulu, il de- . 
voit être permis aufli aux gens de le 
damner à leur mode , & d’entrer dans 
l’Enfer par la porte qui leur faifoit le 
plus de plaifir. Je crois vous avoir déjà 
dit , que ce Marquis eft fils de la belle 
Madame de Ganges , qui mourut par les 
mains de deux beau- freres barbares , 
dont l’un étoit le Chevalier & l’autre 
l’Abbé de Ganges . Ou n’avoit jamais fil 
ce que ces deux cruels affaflîns étoient 
.devenus , ils s’étoient dérobés dans la 
fuite à la Juftice humaine , & l’on ne 
doutoit point que la Divinité ne les eût 
poursuivis , & qu’ils n’euffent péri mal- 
heureufement quelque part : on avoit 
, cru d’abord que le Chevalier avoit été 
tué au fiege de Candie ; mais comme on 
trouvoit cette fin trop douce pour lui , 
le bruit cefia bientôt. Pour l’Abbé , 011 
11 en a jamais oui aucunes nouvelles 5 & 
je viens de faire une découverte Ià- 
deffus , dont vous ne ferez peut-être pas 
fâchée que je vous fafie part. Un Souve- , 
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rain des plus illuftres d ’ Allemagne ? av oit 
donné un Gouverneur au Comte de *** 
fon fils aîné , & ce Gouverneur , aidé 
par l’heureux naturel de fon éleve , en 
avoit fait un Prince accompli. Une auili 
belle éducation lui avoit gagné le cœur 
du pere & de la mere , ik lui avoit 
donné un grand relief dans cette Cour : 
on admiroit fon efprit & fon érudition} 
& fon crédit devint enfin fi grand , 
qu'il ofa lever les yeux jufques à une 
Demoifelle qui étoit alliée à la Maifon} 
& qui, charmée de fon mérite , fe réfolut 
à lepoufer. La Comteflfe aimoit le Gou- 
verneur & lui faifoit du bien } mais elle 
ne le croyoit pas d’un rang à devoir 
entrer dans fon alliance ; ainfi elle parla 
là-delfus à la Demoifelle j elle lui fit 
comprendre quelle s’oublioit , & qu’011 
ne fouffriroit pas qu’elle fît un mariage 
aufii mal alïbrti : M. P*** eft honnête 
homme , difoit la Comtefte } nous fouî- 
mes très- contents de lui , mais il n’eft 
recommandable que par fon mérite } & 
outre qu’il eft François , il eft aufiî une 
efpece de Melçhifedeck j car depuis qu’il 
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eft dans notre Cour , nous n’avons ja- 
mais pu découvrir qui il eft : ce qui fait 
bien voir qu’il n’eft pas grand’chofe , 
car il y auroit Long-temps qu’il nous 
auroit donné fa généalogie , pour peu 
qu’il eût cru pouvoir s’en faire honneur, 
puifqu’il eft d’une Nation où les hyper- 
boles ne coûtent guere. Je conviens que 
fès maniérés font nobles , & fes fenti- 
jneuts très-beaux j mais tout cela ne 
doit pas vous engager à vous méfallierj 
& quand il voudra fe retirer de la Cour, 
on faura lui donner une récompenfe 
proportionnée à fes lèrvices , fans inté- 
reiïer la gloire de la Maifon. La De- 
moifelle n’ofa rien répliquer j mais 
comme elle avoit déjà pris Cou parti , 
elle rendit compte de cette converfation 
à M. P*** , & lui dit de tâcher par Con 
bon elprit à gagner celui de la Com- 
tefl'e j & après y avoir bien rêvé , il 
réfolut que puifqu'il n’y avoit que l’in- 
certitude de fa nailfance qui causât 
1 eloignement de la Comtelfe , il fe feroit 
connoitre à elle pour lever cet obftacle, 
perfuadé que l’eftime que l’on auroit 
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pour lui , feroit furmonter tous les au- 
tres. Sur cette confiance , il demanda 
audience- à la Comtclie } & dès qu’il fut 
feul dans fou cabinet avec elle , il fe 
jetta à fes pieds : Madame , lui dit-il , 
je m etois flatté jufques ici que Votre 
AltelTe m’honoroit de fa bienveillance, 
& cependant c’eft elle qui s’oppofe au- 
jourd’hui à mon bonheur. La fille de.... 
me fait l’honneur <le me vouloir du 
bien } le Comte votre fils autorilè ma 
recherche : que vous ai-je fait , Mada- 
me , 8c que peut-on me reprocher de- 
puis tant d’années que j’ai l’honneur 
d’être à votre fervice ? Je ne vous re- 
proche rien , dit la Comtelfe } mais je 
ne veux pas qu’on puiffe me reprocher 
d’avoir fouffert un pareil mariage. Ren- 
dez-vous juftice j bornez-vous à des 
chofes qui vous conviennent , 8c vous 
aurez lieu de vous louer de ma recorf- 
noilfance : demandez des emplois , on 
vous en donnera j mais ne vous oubliez 
pas jufques à prétendre à une alliance 
dans laquelle vous ne devez pas vous 
flatter de pouvoir entrer. Car enfin , 
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Monfieur , ajouta-t-elle , vous nous avez . 
dit que vous étiez Gentilhomme } nous 
avons bien voulu vous en croire fur 
votre parole , parce que vous en' aviez 
les maniérés & les Sentiments : il y a 
apparence que fi vous étiez quelque 
chofe de plus , vous nous l’auriez dit 
aufli i car vous êtes d’un Pays où l’on 
n’oublie pas ces fortes de chofes. Mada- 
me , dit alors M. P*** , fi je pouvois me 
faire connoître à Votre Altelfe fans en- 
courir votre indignation , elle verroit ^ 
bien que ce n’eft pas par ma nailfance 
que je fuis indigne de l’honneur où j’af- 
pire. Oui , Madame , continua-t-il , 
vous en ferez convaincue quand vous 
faurez que je fuis ce malheureux Abbé 
de Ganges , dont le crime eft trop 
connu pour que fon nom ne le foit pas. 
Ce fut moi qui préfèntai le piftolet & 
le poifon à mon infortunée belle-fceur , 
& qui lui propofai cette cruelle alter- 
native. Vous favez le refte , Madame , 
épargnez -moi cet affreux récit. Je 
croyois alors avoir des raifons pour com- 
mettre une aétion aufli barbare : j’en ai 

. • r • 
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fait une cruelle pénitence 5 & je crois 
que depuis que j’ai l’honneur d’être 
dans votre Cour , j’ai marqué par toute 
ma conduite^ des ientiments bien oppo- 
ies. Quoi ! s’écria la Comtefle , vous 
êtes cet abominable Abbé de G anges 
pour lequel j’ai toujours eu tant d’hor- 
reur ? Ciel ! quel monftre ai-js eu chez 
moi, & à qui avons-nous confié l’édu- 
cation du Comte ? Je frémis quand je 
penfe qu’il a été dans des mains aufli 
barbares ! Le Comte qui étoit aux 
écoutes pour voir quel fuccès auroit la 
converfation de fon Gouverneur , entra , 
voyant bien qu’elle tournoit mal \ 
tout ce qu’il put obtenir de Madame , 
fut qu’on n’arrêtât pas ce malheureux. 

Il eut ordre de décamper au plus vite. 

Il eft à préfent Maître de Langues dans 
une Ville de Hollande que je ne vous 
nommerai point , & il a même trouvé 
le fecret d’attirer la Demoifelle auprès 
de lui , & de l’engager à l’époufer. Il , 
fait jirofeflîon de la Religion Proteftan- 
te , & vit , à ce qu’on dit , morale- 
ment bien. La Comteffe trembloit , 
Tome III. R 
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quand elle penfoit au riique que fon fils 
avoit couru car on l’avoit laiiTé voya- 
ger fous la conduite de cet iliuftre 
Gouverneur, dont on avoit la plus haute 
opinion du monde , & qui auroit pu 
cependant lui in/pirer des fentiments 
pernicieux. La chofe n’eft pourtant pas 
arrivée , & ce jeune Comte eft à prê- 
tent un modèle de perfe&ion. Mais ceux 
qui ont fucé le lait des bêtes des plus 
féroces , n’en ont pas pour cela con- 
trarié les inclinations. Il me fouvient 
d’avoir vu autrefois ce même Abbé de 
Ganges , fous le nom de M. P*** lors- 
qu’il voyageoit avec le Comte j je cau- 
fai même avec lui , &: je lui trouvai 
beaucoup d’efprit , ( car il eft vrai qu’il 
en a infiniment. ) Mais à propos d’ef- 
prit , il eft arrivé ici une allez plaifante 
chofe. Deux Savants étoient à diner 
dans une des meilleures Auberges de 
cette Ville ; ils s’entretinrent pendant 1& 
repas de chofes qui leur convenoient r 
& parlèrent deà Belles-Lettres tout leur 
fou } les Auteurs anciens & modernes* 
furent tour-à-tour fournis à leur critique* 
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& enfin l’un des deux décida en faveur 
de V oiiure. Il faut convenir , dit-il à fon 
Co npaguou , que les Lettres de Voi- 
ture tout les plus jolies du monde ! Le 
jftyie en elt ailé & coulant , 8c je ne 
fàurois allez les admirer. Le Compa- 
gnon d’efprit en demeura d’accord, au 
grand étonnement d’un Marchand Bi- 
ibuard qui étoit à table avec eux ^ gens 
qui fortentdes montagnes du Dauphiné , 
te font tous fortune en cette Ville, 8c 
qui avoit écouté leur converfation, tont 
comme s’il y avoit compris quelque 
choie. Je vous ai déjà dit que MM. les 
Marchands priment ici } ainfi vous 11 e 
devez pas être furprife que celui-là fût 
faufilé avec nos beaux efprits. Après les 
avoir écoutés allez long- temps en fïlen- 
ce , il prit enfin la parole , & les regar- 
dant en pitié : Meilleurs , leur dit -il , 
vous voulez bien que je vous dife , que 
j’avois eu jufques ici une meilleure idée 
de votre difcerneinent : il y a une heure . 
que je vous entends faire l’éloge des 
Lettres de Voiture; que diable -y trou- 
vez-vous donc de li beau ? J’avoue que 

Kz 
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le ftyle en eft allez naturel } mais enfin 
il n’y a qu’à en voir une pour les voir 
toutes , & je vous en ferai, fi vous vou- 
lez, plus de cent dans un jour. Vous , 
Monîieur , dirent alors nos Savants , 
vous nous ferez cent lettres, dites- vous, 
pareilles à celles de V oiture ! Et com- 
ment vous y p rendriez -vous ? Comment 
je m’y prendrais, répliqua t-il , avec 
un rire moqueur , c’eft mon premier 
métier} & avec tout votre verbiage, 6c 
tout votre Latin , vous ne fâuriez me 
donner des leçons là-deflus. Preuve de 
cela , c’eft qu’en voici la teneur & la 
forme. 

LETTRE DE VOITURE. 

A la garde de Dieu , & fous la con- 
duite d'un tel V oiiurier , je vous envoie 
un ballot pefant tant , &c. 

Voilà , dit- il , ce que c’eft que les Let- 
tres de Voiture ! Voyez s’il y a de quoi 
fe récrier ? Vous avez raifbn , Monfieur^ 
dirent alors les autres , il ne faut pas un 
grand effort d'imagination pour ces 
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fortes de Lettres de Voiture : mais nous 
en connoifforis d’autres , que vous ne 
connoiifez peut-être pas. Le Marchand 
voulut encore répliquer que quand il 
s’agiroit d’un million de Marchandife , 
la Lettre de Voiture n’en lêroit ni plus 
belle ni plus laide , & qu’on n’y cher- 
choit pas plus de façon. Le coq-à -l’âne 
auroit duré plus long - temps , fi les 
beaux efprits avoient pu tenir contre 
l’envie qu’ils avoient d’en rire. Le Mar- 
chand rit auilî , & fortit perfuadé que 
les rieurs étoient de fon côté , & que 
ces Meilleurs ne favoient ce qu’ils di- 
ibient. Au refte , on m’a parlé d’une 
choie qui me paroît aiTez extraordinai- 
re , & que l’on m’a promis de me faire 
voir : c’eft un homme qui n’a point 
d’ombre } il a beau fe préfenter devant 
un miroir , il ne fauroit y voir fa figure , 
non plus que dans les fontaines , ni par 
les réverbérations du Soleil} & cela, 
parce qu’étant un jour en débauche avec 
fes amis , ils convinrent que le diable 
pourroit emporter le dernier qui forti- 
roit de la chambre. Le fort tomba fur 

K} 
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celui-ci } lorfque le diable , qui avoit. 
fa ns doute entendu qu’on lui avoit fait 
ce préfent , voulut s’en faifir , notre 
homme lui dit : halte-là., Monfieur Sa- 
tau , c’efl mon ombre } ce n’eft pas moi 
qui fuis le dernier. Satan n’eut pas le 
petit mot à répliquer } ainfi , à l’exem-. 
pie du chien de la Fable , il prit loin-, 
Jbre pour le corps. Cela me paroît un 
- peu fabuleux , & je ne vous en parlerai 
affirmativement .que quand j’en aurai, 
été convaincue par mes yeux : on doit' 
me le faire voir ; il fe mettra devant un. 
miroir} je le tournerai de tous les cô- 
tés , & je ne trouverai fon image nulle , 
part. Mais encore un coup , c’ell ce que 
je ne croirai que quand je l’aurai vu : 
car je ne crois pas le diable allez hon- 
nête homme pour fè payer de cette • , 
raifon , fur- tout la rai (on du plus fort 
étant toujours meilleure. Mais ce qu’il y 
a de très-sûr , & far quoi vous devez 
compter , c’eft que j’ai toujours pour 
vous une véritable tendrefTe : vous n’en 
fauriez douter fans me faire injure. 
Soyez-en donc, s’il vous plaît , bien 1 
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perfoadée , Madame , & que je fuis 
TOtre très-humble fervante. A Lyon ce . 

1 -■ ■ MM ■ I 


LETTRE XLVIII. 

otre Lettre m’a fait tout le plai- 
fir du monde , Madame, & j'ai bien ri 
de celles de Toiture. C’elf un plailant 
qui pro quo. Ce qui fait bien voir que 
Meilleurs les Marchands Bifouards font 
plus habiles au numéro, & connoilfent 
mieux les réglés de l’arithmétique que 
celles de l’éloquence. Us ont beau fe 
donner des airs , leur éducation eft diffé- 
rente de celle des gens d’une autre vo- 
lée \ & la caque , comme l’on dit , fent 
toujours le hareng : ce n’eft pas que 
toutes les perfonnes de condition ayent 
la Cciencc infufe ; il s’en trouve qui font 
très ignorants ; &: un fort joli Cavalier 
nie voulut prouver un jour que Seneque 
étoit contemporain de Henri IV } & 
pour me convaincre de cette vérité , ifc 
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alla chercher les Œuvres de Seneque dé- 
diées à ce Prince ; & me montrant 1 e- 
tiquette : lifez , dit-il , n’eft-ce pas-là 
Seneque ? Lifez enfuite , au Roi Henri 
IV ; que répliquez-vous à cela ? J’eus 
beau lui dire que c’étoit une traduéfion 
de cet Auteur, que l’on avoit faite plu» 
fïeurs liecles après fa mort , il n’eti vou- 
lut rien entendre ; & croyant fon argu- 
ment fans réplique , il me rit au nez : 
tout ce que vous dites -là font paroles 9 
ajouta-t-il; je vous ai fait voir la preuve 
par écrit , & vous devez en être con- 
vaincue. Il y auroit eu de la folie à moi 
d’infifter ; ainli je le lailTai s’applaudir 
de ma prétendue défaite ; au relie le 
Marquis de Beon , qui m’étoit venu voir 
de votre part, vint l’autre jour prendre 
congé de moi , & me demander li je 
voulois envoyer quelque chofe à Tou - 
loufe. II me dit qu’il partoit par les li- 
tières de Blavet , & qu’il en avoit arrhé 
la moitié d’une. Ces fortes de voitures 
font commodes ; on y eflf nourri comme 
dans la diligence de Lyon ; & après 
frvoir payé certaine fomm^ une foi* 
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pour toutes , on eft exempt de ce dé- 
ïàgréable quart-d’heure de Rabelais , &C 
on a le plaifir de fortir du cabaret {ans 
compter avec l’hôte. Comme le Mar- 
quis étoit leul , il s ctoit contenté de 
Jouer là place , £ms s’enquérir pour la 
eonfcience , croyant bien qu’on ne lui 
donneroit pas un anthropophage pour 
camarade. Mais quand il fallut partir , 
il trouva quelque chofe qui ne valoit 
guère mieux : car en approchant de la 
litière , il la trouva entourée d’Archers 
qui caracoloient aux portières , & il vit 
dedans un homme chargé de fers. 
Qu’elt-ce que ceci lignifie , dit alors le 
Marquis à Blavet , & quel elt le Com- 
pagnon de voyage que vous me donnez ? 
Moniteur , répondit Blavet , c’eft un 
honnête homme de Gafcogne qui avoit 
appellé ici d’une lentence de mort qu’il 
a eu le malheur de voir confirmer , que 
Ion conduit dans Ion Pays pour y être 
roué. Quoi ! s’écria le Marquis , vous 
prétendez que je faffe le voyage avec 
ce futur roue, & c’elt-là l’agréable com- 
pagnie que vous me deftiiiez l Blavet 
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voulut répliquer , que cela ne le prenoit 
pas au bord de la robe , 6c quelques 
autres mnuvaifés rai fous } mais le Mar - 
quis avoit tant d’horreur d’une pareille 
îbcicté , que quoiqu’il eût été eu droit 
d’exiger qu’on lui eût donné une autre 
litiere , il ne voulut pas feulement 1a 
demander , & il s’enfuit au plus vite 
fans fe faire rendre fon argent. Comme 
je le croyois parti , j’ai été furprife de" 
le voir entrer tantôt chez moi , 6c plus 
furprife encore quand il m’a conté ion 
aventure : il a tant de peur de voyager 
eu mauvaife compagnie , qu’il eft rélb- 
/ lu ,*pour s’en garantir , de partir en 
porte , 6c je trouve qu’il a raifon. Il pa- 
rut depuis peu ici un Seigneur à grand 
équipage , qui fe difoit Comte de la ***c 
vous favez fans doute que la Mai fon de 
la *** eft Souveraine en Allemagne , & 
des plus üliiftres de ce Pays j ainft une 
perfonne qui porte ce nom , ne peut 
qu’être bien reçue : aufti ce prétendu 
Comte l'a-t-il été très bieu ici. Ou lui 
a fait mille honnêtetés à la Cour } mais 
Madame , qui eft parente au vrai Comte 
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de la *** , & qui a fu que celui-ci étoit 
un impoltcur, a voulu le faire châtier. 
L’affaire a fait du bruit , & cependant 
elle vient d erre alfoupie : il faut que la 
Cour ait fes raifons pour le traiter avec 
tant d’indulgence. Ceux qui fe mêlent 
de pénétrer ce myftere , difeut que ce 
prétendu Comte en a révélé ici quel- 
ques-uns dont on a fu profiter , & que 
c’eft-là la caufe des ménagements qu’on 
a pour lui. Quoiqu’il en foit , bien loin 
de le punir , comme on l’avoit cru , & 
comme il le méritoit , s’il eft vrai qu’il 
foit impofleur , on lui a donné un Bre- 
vet de Colonel & une . bonne peufîon. 
Ce font des fecrets impénétrables pour 
moi , & que la Cour n’eft pas même 
bien aifè qu’011 approfondiffe : l’opi- 
nion la plus générale & la plus vraifem- 
blabîe eft que c’eft un aventurier qui a 
fërvi dans la Maifon de la***, & qui 
par conféquent la connoît à fond , & 
peut en parler favamment ; qu’a in fi le 
Comte Simon-Char Us ayant été tué en 
Flandres à l’aéfion d'JSkeren , il a cru 
qu’il pourroit fe fubftituer en fà place , 
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& fous fou nom en impofer ici ^ & que 
pour y être mieux reçu , il étoit venu y 
révéler des fecrets qu’on lui avoit con- 
fiés en Allemagne. Il a mis dans ce com- 
plot une femme de - Bruxelles , qui a 
fait pour cela des voyages à Vienne 8c 
ailleurs, 8c qui a fu par fes intrigues 
fe procurer ici une penfion. Les uns di- 
lent que ce Comte , foi-difant de la ***, 
eft Allemand , 8c même homme de con- 
dition : d’autres prétendent qu’il eft 
Italien ; 8c ceux qui croient le favoir 
mieux, aflfurent qu’il eft de Bruxelles r 
8c nomment même la Paroilfe où il a 
été baptifé. Ce qu’il y a de sûr , c’eft 
qu’il parle toutes fortes de Langues } 8c 
que c’eft un compere qui T quoique 
jeune , en fait long. 11 a été amoureux à 
Bruxelles d’une Bourgeoife qui avoit 
ufurpé le nom de belle , 8c qu’on appel- 
loit la belle Tabatière , parce qu’elle 
étoit fille d’un Marchand de Tabac } 8c 
loti m’a conté une circonftance de leur® 
amours qui marque que la Demoifelle 
avoit un mauvais cœur , 8c le Cavalier 
bien de mauvaifes affaires fur le corps- 
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M. le Comte avoit , parmi tous les Do- 
meftiques qui compofoient fon train de 
Jean de Taris , un nommé Teltrin , qui 
failoit la fon&ion de Valet de chambre , 
& qui étoit ce qu’on appelle un Valet- 
Maître. Ce Ttlerin étoit fort contraire 
à la belle Tabatière , qui de fon côté le 
_ haïilbit mortellement, & perfécutoit le 
Maître , pour l’obliger à fe défaire de 
cet incommode Valet. Mais un* jour 
quelle le prelTafort là-dellus : ma chere 
Marie- Anne , lui dit-il , il y a long- 
temps que je *vous aurais donné la la- 
tisfaéfion que vous me demandez , (I des 
. raifons très-fortes ne m’en avoient em- 
pêché : je vois avec chagrin les bruta- 
lités que vous êtes obligée d’elfuyer de 
ce maraut. J’en fbuffre moi-même: il 
me parle le plus infoleinment du mon- 
de 3 mais , ma chere , il fait tous mes 
lecrets , & peut me perdre s’il les ré- 
vélé 3 il a même des papiers que j’ai eu 
1 imprudence de lui confier , & que je 
ne puis plus retirer de les mains 3 il les 
garde , pour m obligçr par- là à garder 
des ménagements avec lui * & vous 
Tome II ’ S 
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voyez bien que je le dois , puifqu’iî y va 
apurement de ma vie. Vous voilà bien 
embarraffé , dit la belle Tabatière ! vous 
n’avez qu’à vous aller promener tantôt 
hors de la Ville avec mon frere , & dire 
à ce Valet de vous fuivre avec un fufil j 
& quand vous le tiendrez à l’écart , 
vous prendrez le fufil \ &C fous prétexte 
de tirer quelque lièvre , vous lui caffe- 
rez la cervelle , & vous vous délivrerez 
par-là de cette tyrannie : vous prendrez 
Vos papiers dans fon coffre , vous 
ferez en repos une fois pour toutes. Le 
Comte trouva l’expédient fort bon : il 
logeoit en chambre garnie chez fa belle 9 
qui auroit d’abord mis la main fur le 
bagage du Valet de chambre : toutes 
ces mefures étoient le$ plus juftes du 
monde ] mais le frere de la Tabatière 
les dérangea : c etoit , dit-on , un petit 
aigrefin qui ne vivoit que d’intrigue , 
& qui favorifoit fur-tout celles de fa 
fœur : cependant , quoiqu’il ne valût pas 
mieux quelle , foit qu’il craignît le ref* 
fentiment du Valet, au cas que le Maî- 
tre eût manqué fon coup , ou par je ne 
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fais quelle autre raifon , il avertit Pèle- 
rin de ne point fortir ce jour-là , & de 
fe délier à l’avenir de tout le monde: de 
forte qu’il fe tint li bien fur Ces gardes 
dans les fuites, qu'il 11e fut plus polTiblç 
de fonger à l'exécution d’un lï barbare 
projet. 11 faut que ce prétendu Comte fe 
croie plus sûr ici qu’à Bruxelles ; car il 
n’a plus eu les mêmes égards pour fon 
Valet , & il l’a congédié fans craindre 
les effets de fon reffentiment. C’eft 
d’une perfonne qui vient *de Bruxelles , 
que j’ai fu tout ce détail. Comme l’arri- 
vée de ce Comte a fait ici grand bruit; 
que tantôt ôn l’a regardé comme un 
Souverain, tantôt comme un impofteur, 
chacun a été curieux de découvrir ce 
que c’étoit. J’en ai été curieufe comme 
les autres; voilà tout ce que j’en ai pu 
ftvoir j niques ici : il eft en grande liai- 
fon avec- cette femme , qui a été de 
moitié ddila trahi fon qu’on dit qu’il a 
faite en Allemagne ; & on m’a aifuré 
aujourd’hui que^cette femme, qui elf, 
comme je vous l’ai déjà dit , de BruxeU 
les , eft aufli fœur de la belle Tabatière 

S 2 
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en queftion. Voilà des nouvelles aux* 
quelles vous ne prendrez peut-être pas 
beaucoup d’intérêt \ mais ce font celles 
qui ont à préfent le plus de cours. M. 
B*** de Montpellier a été aufii encore 
fur la fcene $ il a époufé cette Madame 
de Montpouillan qu’il avoit amenée de 
• la Haye , & qui avoit quitté fon époux 
pour le fuivre: il l’a enfuiîe fait enfer- 
mer dans des lieux qui ne font rien 
moins que pour des veftales \ & après un 
éclat de cette nature , il l’a reprife , Sc 
il eft avec elle comme fi de rien n’étoit. 
On dit que le fujet pour lequel il la fit 
mettre en pénitence , eft le plus plai- 
fantdu monde, & qu’elle lui avoit joué 
un tour qui partie de beaucoup tous 
ceux de la femme à George Dandin . Je 
m’en ferai conter l’hiftoire , & je vous 
en ferai part une autre fois. On m’en a 
appris encore une. A propos des gens 
qui fe font parter pour ce qu’ilé'ue font 
pas , on dit quç M. le Prince de Conti , 
pafiant, dans fon voyage de Pologne , 
par une Ville d' Allemagne dont je ne 
fais pas bien le nom , s’y trouva fort in- 
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«ommodé , & que fur ce qu’on lui vanta 
la fcience d’un Médecin qui palïoit dans 
le Pays pour un fécond Efculape , & qui 
guériffoit , à ce qu’on difoit , de toute 
forte de maux & autres , il voulut bien 
le faire appeller. Le mal n’étoit pas 
dangereux , il étoit caufé par la fatigue 
du voyage ; & comme il vouloit l’ac- 
crocher au milieu de fa courfe, le Prince 
étoit bien aife d’y remédier prompte- 
ment. Le Médecin Allemand y travailla 
avec le même fuccès qu’il avoit fait 
dans toutes fes cures , & mit bientôt 
Son Altelfe en état de continuer foît 
voyage. Le Prince en fut très-content; 
& un jour qu’il regardoit attentivement 
notre Médecin : fortez , dit-il à toutes 
les perfonnes qui étoient dans fa cham- 
bre ; après quoi fe tournant vers lui : 
mon ami, continua- t-il , me femble 
que je vous ai vu quelque part. N’avez- 
vous pas été autrefois à moi ? Oui , mon 
Prince , dît alors le pauvre Médecin , je 
fupplie Votre Altefle de ne pas me per- 
dre. On a ici de la confiance en moi ; 
j’y ai fait une efpece de fortune , & 

£ 3 
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tout cela leroit renverfé , lî on làvoit 
que c’eft dans vos écuries que j’ai étudié 
en Médecine. Car , Monfeigneur , puif- 
# que Votre Altelfe m’a fait l’honneur de 
fe rappeller mou idée , Elle le fouvient 
fans doute que j’ai été un de les Pal- 
freniers. Je voyois là commeut ou trai- 
toit les maladies des chevaux , quels 
étoient les remedes qui operoient le 
mieux fur eux } & m’imaginant qu’ils • 
pourroient faire le même effet far les 
humains, je me réfoîus de m’ériger en 
Médecin , & je m’en donnai moi-même 
la licence : mais comme il falloit, pour 
exercer une profelîion auffi différente 
de la première , fe dérober à ceux qui 
m’avoient vu l’étrille à la main, je crus< 
que je devois me dépaylèr , & je vins 
m’établir ici , où j’eus le bonheur de 
réuhir & de me mettre bientôt en ré- 
putation. Ce fuccès m’a fait faire un 
mariage avantageux $ &: je n’ai à défi- ■> 
rer préfentement que la continuation de 
Xï\Z bonne fortune : ainfi , Monfeigneur , 
çommç dans la profelîion que j’ai etn* 
fcraffçe > tout roule fur la prévention 9 
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& qu’on pourroit en prendre à mon dé- 
{avantage , li l’on favoit l’origine de ma 
(cience , je fupplie très* humblement 
Votre Alteiïe de vouloir bien me gar- 
der le fecret là delfus. Je vous le pro- 
mets , dit alors le Prince : je loue votre 
ambition, & je fuis fort aile qu’elie ait 
bien réuffi } vous; avez fort bien fait , 
voulant vous élever au-delfus de votre 
première condition , & prendre un mé- 
tier honorable , de vous déterminer 
pour celui où là fcience elt le moins 
nécelfaire , & où l’on peut être ignorant 
impunément : fongez feulement à ne pas 
traiter toujours les hommes eu chevaux, 
& ne pas rifquer des remedes trop 
violents : je fuis très-content tfe ceux 
que vous m’avez donnés. Après cela il 
le récompenfa à fa maniéré , c’eft-à- 
dire , en Prince très-généreux, & il n’a 
parlé de cette aventure que long-temps 
après qu’elle eft arrivée , & pour mieux 
dépaylèr les gens , il n’a pas même 
- voulu dire le nom de la Ville où la choie 
s’eft palfée \ ce qui fait bien voir le bon - 
cœur de ce Prince & fa diferétion, Ce 
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n’eft pas toujours la vertu des Grands j 
& le Comte de D*** vient de donner 
un exemple bien oppofé fur un fujet 
beaucoup plus délicat, & qui devoit lui 
paroîtrè d’une plus grande, conféquence. 
Ce Seigneur étoit amoureux de Mada- 
me H +** , jeune & belle j & après bien 
des foins & des affu rances de tendreffe, 
il avoit été affez heureux pour qu’elle 
lui donnât fon Portrait. Faveur dont il 
paroiffoit charmé , & qu’il devoit con- 
îèrver jufques au tombeau , & même l’y 
faire defcendre avec lui. Tous lès ri- 
vaux étoient au défefpoir de l’avantage 
qu’il reiriportoit fur eux : mais voici 
comme il en a profité. Il eut envie , la 
Camp^Se derniere , d’un cheval qui 
étoit à un Officier amant de Madame 
H*** 5 mais amant malheureux. Le 
Comte fit tout ce qu’il put pour engager 
cet Officier à le lui vendre j mais il n’y 
eut pas moyen il eut beau lui en offrir 
beaucoup plus qu’il ne valoit , tout cela 
ne fervit de rien. Vous n’aurez point mon 
cheval , dit l’amoureux Officier au 
Comte , à moins que vous ne vouliez le 
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troquer contre le Portrait que vous 
avez de Madame H *** j vous m’avez 
ôté fou cœur , 8c je veux me prévaloir 
de l’etivie que je vois que vous avez de 
ce cheval. Voyez 11 cet échange vous 
convient , linon poiut de marché : 8c 
après tout, que perdrez-vous à celui- 
là ? Si vous aimez toujours Madame 
H *** , il vous fora aifé de lui perfuader 
que fon portrait vous a été pris par les 
ennemis dans quelque détachement $ 8c 
avec ce beau prétexte vous n’aurez pas 
de peine à vous en faire donner un 
autre : fi voûs ne l’aimez plus , qu’avez- 
vous à faire de cette peinture ? Vous 
avez ma foi raifon , dit le Comte , je 
pourrai toujours avoir un autre portrait 
de cette Dame ; je fuis alfoz bien avec 
elle pour quelle ne me le refufo pas : 
le voilà , ajouta-t-il , faites mener votre 
cheval à mon quartier : ce qui fut dit fut 
fait , 8c les deux Meilleurs fo fépare- 
rent fort contents de leur échange. Vous 
comprenez bien làns doute le profit que 
l'Officier tira du lien 5 il £n fit fa couf 
à la Dame , 8c tâcha de s’établir dans 
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foir efprit aux dépens du Comte , qui 
de fou côté ne s’eft pas fort prévalu de 
l’échange. Le cheval fut tué peu de jours 
après , & l’aventure fut fue de toute 
l’armée. Le Comte a cfTuyé les raille- 
ries de tous fes amis là-delfus } & pour 
comble de difgrace , quand à fou retour 
il a voulu revoir Madame H *** &: cher- 
cher des prétextes pour s’excufer au- 
près d’elle , il a été reçu comme vous 
pouvez vous l’imaginer ,& comme* en 
pareil cas vous recevriez un amant qui 
en feroit fi peu de vos faveurs. Ne 
croyez pourtant pas qu’il fe foit allé 
pendre de défblpoir. Point du tout , il 
cherche à faire quelque nouvelle con- 
quête pour le dédommager de cette 
perte. Les amants de ce temps-ci ne Sa- 
vent ce que c’efi: que d’aimer : la confi 
tance ne palfeplus pour vertu chez eux, 
& ils difent comme l'Opéra : 

Plus de fois on cf in fidèle , plus on goûte 
de plai/irs , &CC. 

Et r on pourrpit bien s’écrier là-defius : 
é temps ! ô mœurs ! & , à l’exemple de 
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Madame Deshouliéres , regretter les 
Bellegarde les Bajjy. O11 fuit préfen- 
tement toutes autres maximes \ & celles 
de M. Pavillon qui autorifent l’inconf. 
tance , font tout- à-fait du goût d’à pré- 
fent. Je ne fais fi l’on 11 ’a point imprimé 
fes Vers ; ils font très-jolis , & je vous 
les envoie à tout hafard $ il 11e m’en 
coûtera que la peine de les écrire. Vous 
pourrez , 4 vous les favez déjà, vous 
épargner celle de les lire. • 


La confiance & la foi ne font que de vains noms jj 
Dont les laides & les barbons 
Tâchent d’embarrafi'er la jeunefi'e crédule , 

Pour retenir toujours dans leurs liens affreux. 

Par le charme d’un faux fcrupule , 

Ceux qu’un jufie dépit a challes de chez eux. 

Ctipidon , fous les loix de la fimple nature. 
Régit tout ce qu’il fdit foupirer ici-bas ; 

Il ne punit jamais rebelle ni parjure; 

C’efi un empire qui ne dure . 

Qu’antaut que les fujets y trouvent des appat.' 

Dès qu’un objet cefl'e de plaire , 

Le commerce amoureux au fil tôt doit finir : 

Le refpeft des ferments n’efi plus qu’une cliimefe j 
La perte du plailir qui nous les a fait faire , 

Nous Jifpsnfe fie les tenir. 
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L’amojur de fon deftin eft toujours le feul maître » 
Et fans que nous fâchions ni pourquoi, ni comment. 
Comme dans notre coeur à toute heure il peut naître , 
Il en peut malgré nous fortir à tout moment. 

Ulyfle qui , pour fa fagefl'e , 

Fut fi célébré dans la Grèce , 
Quoiqu’amoureux & bien traité, 

Refula , malgré fa tendrefl'e , 

D’accepter l’immortalité , 

A la charge d’aimer toujours une Déefle. 

Aimez , tant que l’amour unira vos%fprits; 

Mais ne vous piquez pas d’une folle conffauce > 

Et n’attendez pas que l’abfence. 

Ou le dégoût , ou le mépris , 

Vous fafiént faire pénitence 
Des plaiürs que vous aurez pris. 

Quand on fent mourir fa tendrefl’e , 

Qu’on bâille auprès d’une maîtrefl’e , 

Et que le cœur n’eft plus content, 

Que fervent les efforts qu’il fait pour le paroître 3 
L’honneur de palier pour confiant 
Ne vaut pas la peine de l’être. 

« 

Voilà qui eft trè&rjoliment dit , & 
trcs-exa&einent pratiqué à la Cour & à 
la Ville. En voici d’autres qui furent 
laits par Madame de la Valiere r & qui 
lui conviennent parfaitement. 

Tout 
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Tout fe détruit, tout palî'e, & le coeur le plus tendre 
Ne peut d’un même objet fe contenter toujours ; 
Le pjii'é n’a point eu d’éternelles amours , 

Et les fiecles futurs n’en doivent point attendre. 
La confiance a des loix qu’on ne peut point enten- 
dre , 

De nos defirs rien n’arrête le cours. 

Ce qui plaît aujourd’hui , déplaît en peu de jours » ' 
Nôtre inégalité ne fe peut point comprendre. 
Tous ces défauts , grand Roi , font joints à vos 
vertus 

Vous m’aimiez autrefois, & vous ne m’aimez plus. 
Ah! que mes fentiments font différents des vôtres! 
Amour, à qui je do : s St mon mal St mon bien , 
Que ne lui donniez-vous un cœur comme le mien t 
Ou que ne faifiez-vous le mien comme les autres Z 

Les Bourgeois fe donnent même des 
airs de petits- Muî très là-deilus } & les 
Dames ne pourroient corriger ces abus 
qu’en devenant un peu plus fieres j & 
ce que je ne crois pas qu’elles fafîent. 
On eft fort content ici , malgré les ba- 
tailles perdues : nous voyons des héri- 
tiers en France & en Efpagne , qui aflii- 
rent la polfeflion de ces Royaumes aux 
enfants de Louis , & c’elè à préfent 
qu’il voit éternifer fon illuftre fang , 
comme on le lui a chanté autrefois. Ja- 
mais Roi n’a été plus heureux daas fa 
Tome III. T 
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famille , & n’a eu Jepiaifîr de fe voir fi 
avant dans fa poflérité. Mais il faudroit , 
pour nous rendre heureux à notre tour , 
qu’une bonne paix ramenât ici l’abon- 
dance , & y rétablît le commerce. Le 
Roi , quoique bifayeul , fe porte à mer- 
veilles : fes attaques de goutte ne font 
plus fi fréquentes qu’elles l’étoient au- 
trefois j & l’on prétend que l’ufage de 
la fauge , dont il prend tous les matins 
quelques taflës , lui fait un bien mer- 
veilleux. Meilleurs les Médecins n’ont 
pas la même opinion dir caffé : ils tâ- 
chent de le décrier , fans pouvoir en 
venir à bout. On a eu des nouvelles de 
ce Roi de Chily , dont je vous ai parlé 
autrefois , auquel le Roi avoit tant fait 
d’honnêtetés. Ce malheureux qui étcit 
parti dans le deflein , à ce qu’il difoit, 
d’établir le Chriftianifme dans fon 
Royaume , l’a abjuré en arrivant chez 
lui , 8* s’cft replongé dans les folles 
erreurs où il étoit né. On vient d’ôter 
le grand tableau qu’on avoit arboré en 
fon honneur dans l’Eglife de Notre- 
Dame. Je plains fort les perfonnes qui 
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l’ont fliivi dans fou Pays , & qu’il a fans 
doute facrifiées à la fureur de fes (hu- 
vages fujets. ün dit que la première 
chofe qu’il a faite en débarquant, a été 
de jetter fes habits dans la mer, afin de 
paroître d’une maniéré décente aux 
yeux de fa Cour , c'eft-à dire , tout 
nud } ainfi les Tailleurs qu’il avoit ame- 
nés avec lui , étoient des meubles fort 
inutiles. Je fuis. A Paris ce, 

/ LETTRE XL IX. 

Vous avez raifon , Madame, le 
fiecle eft extrêmement perverti j & c’eft 
avec juftice que vous vous récriez là- 
delfus. Vous le faites de la meilleure 
grâce du monde , & j’aime ce noble 
courroux. Troquer le portrait d’une 
îuaîtrelfe contre un cheval , comme a 
fait votre Comte D*** , ou l’attacher 
derrière une chaife de pofte , comme 
fit le Chevalier de Bouillon , tout cela 
font des chofes fur lefijuelles on peut 

Ti 
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juftement dire : o temps ! 6 mœurs ! Les 
faux airs que Meilleurs les amants fe 
donnent fur le chapitre des femmes, eft 
audi quelque cho>e de bien impertinent} 

& je dirai comme le Cocu imaginaire : 
les Gens de Police devroient bien don- 
ner des Réglements là-delfus } & je ne 
doute point que M. d' Argenfbn iongeât 
â réformer ces abus , s il étoit moins 
occupé du foin des lanternes , & de 
celui d’empêcher qu’on ne joue au Pha - 9 
raon . Il me fouvient d’une aventure que 
le Comte de Sufe me conta lorfque 
j’étois à Avignon : il me dit que dans un 
des voyages qu’il a faits autrefois à 
Paris , il avoit rencontré , peu de jours 
après y être arrivé , un Gentilhomme 
Provençal , appeilé le Marquis de 
Maillant } & que s’étant allés prome- 
ner enieinble aux Tuileries , & caufant 
de chofes & d’autres , il lui avoit de- 
mandé comment il fe divertifToit dans 
ce Pays , où il étoit déjà depuis quel- 
ques mois. Comment je me divertis ? 
Le mieux du monde, répondit \q Mar- 
quis, Je fuis eu intrigue avec une des 
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plus jolies femmes de Paris. Tu es de . 
mes amis , Comte , ajouta*t-il en lui 
frappant fur l’épaule, & je vais te dire 
fon nom , afin que tu juges fi je fuis de 
bon goût. G’eft, continua-t-il , la Com- 
telfe de N ***. La Comtelfe de A 7 *** ! 
répondit le Comte de Sufe ; vraiment fi 
cela eft , tu es l’homme du monde le 
plus heureux. Si cela eft , dit notre 
Provençal ! cela eft fi bien , que j’ai une 
clef de fbn appartement , où j’entre 
tous les loirs par un efcalier dérobé. 
Juges par-là des termes où nous en 
fbmmes. Il alloit conter encore d’autres 
circonftances , lorfqu’une Dame belle 
& magnifique , fnivie de quelques au- 
tres , traverfa l’allée où ces deux Met 
fleurs s’entretenoient , & interrompit 
leur converfation. Le Marquis s’étoit 
reculé pour la laiffer paffer j & le 
Comte , qui la connoifToit , s’étoit avancé 
pour la faluer. Elle lui fît mille hon- 
nêtetés , & continua enfuite fa prome- 
nade : le Marquis* , qui s’étoit retiré 
par civilité , rejoignit le Comte. Dès 
qu’il le vit feul , il lui demanda avec le 

T 3 
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plus grand empreiïement du monde , 
qui étoit l^Datne avec qui il venoit de 
caufer. Qui elle eft , répondit le Comte ? 
te moques-tu de moi, Marquis ? c’eft 
ta bonne fortune} c’eft la Comteire de 
N*** avec laquelle tu es de fi bonne in- 
telligence : c’eft donc ainfi que tu la 
connois ? Je vois bien , ajouta-t-il , que 
le Ciel a permis qu’elle ait pâlie par 
ici afin de te confondre, il lui dit en- 
core mille autres chofes là-deflus , qui 
dévoient le faire- mourir de confulion } 
6c pour le mieux confondre , il .conta 
l’aventure par-tout. Le Baron de C*** 
me difbit l’autre jour , à propos de ces 
hommes foi-difants à bonne fortune , 
que le Comte de *** lui avoit fait une 
confidence à-peu-près de même nature 
que celle dont je viens de parler , 6c 
qui , pour mieux appuyer fon dire , 
avoit tiré une lettre de fa poche , & lui 
avoit demandé s’il conuoiftoit cette 
écriture. Oui , dit le Baron de C*** , 

* elle eft de la Dame dont vous venez de 
me parler } mais je ‘ne faurois croire 
quelle s’adreile à vous. Voyez , dit le 
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.Comte , en montrant le delius , où il y 
avoit , à Moniteur le Comte de ***. Le 
Baron de C*** que toutes ces preuves 
ne perfuadoient pas , demanda à voir 
fur quel ton la .Dame écrivoit. Le 
Comte s’y oppofa , contrefaifant le dis- 
cret. Mais le Baron qui cotnprenoit qu’il 
y avoit quelque chofe là-delfous , arra- 
cha la lettre , moitié plaifanterie , moi- 
tié férieux , malgré les efforts du 
Comte 9 qui faillit à mourir de chagrin, 
lorfque le Baron de C*** lut tout haut : 

Je ne fais v Monfieur , a propos de 
quoi vous vous donne £ des airs de parler 
de moi . Je vous ai défendu ma maifon 9 
je vous avertis encore , que Ji vous êtes 
ajfei hardi pour y venir , je vous ferai 
donner des coups de bâton par mes gens • 

Pefte , dit alors le Baron au Comte 
de ***, ce font donc- là. vos bonnes for- 
tunes? Ho! gardez les pour vous , je 
n’ai nulle envie de les partager. Il plai- 
fanta. encore quelque temps là-delhis , 
fans que le Comte osât s’en fâcher j car 
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il voyoit bien qu’il s’étoit attiré cette 

plaifanterie par fa faute. Il l’eifuya du 

mieux qu’il put , & ne s’eft pourtant 

pas corrigé. Mais s’il eft des amants in- 

difcrets, il en eft aufli quelquefois de 

tendres &: de fideles } & j’ai connu à 

Tàuloufe un Confeiller de ce Parle- 
• \ « /. / 

ment , qui apres avoir ete amoureux 
pendant longues années de la veuve 
d’un Médecin qui n’avoit ni biens ni 
naiflance, l’avoif époufée } & pour mieux 
remplir fon ambition , avoit acheté la 
Charge de Préftdent , uniquement pour 
donner ce haut rang à fa belle. C’eft 
quelque chofe d’afléz plaifant que la 
maniéré dont on m’a conté que cette 
Dame s’y prit pour venir à fes fins. 
Premièrement elle fut profiter du pou- 
voir qu’elle avoit fur Fcfprit de fou 
amant , qui étoit homme de condition 
& riche : & quoiqu’elle n’eût d’autre 
mérite que celui d’avoir fu lui plaire , 
elle fut fi bien fe ménager cet avanta- 
ge , qu’après avoir filé le parfait amour 
pendant quelques années ? & avoir damé 
je pion aux Céladons & aux Amadis , 
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elle l’engagea à finir le Roman de même. 
C etoit beaucoup , mais ce n’étoit pas 
encore allez } elle vouloit êtfe Prési- 
dente , & tenir le premier rang dans 
Touloufe. Mais le moyen d’y parvenir , 
& de demander pareille choie à un mari 
à qui on doit tout ? il n’y avoit pas 
d’apparence à cela. Cependant elle en 
vint à bout j & voici comment. A peine 
les noces furent-elles faites , & le temps 
deftiné à recevoir & rendre fes vifites 
écoulé , que la Dame tomba dans une 
mélancolie épouvantable : elle ne pou- 
voit plus ni manger ni boire , le fom- 
meil étoit éloigné de fes yeux , & les 
larmes & les foupirs étoient fon conti- 
nuel exercice. Le mari , toujours amant , 
ne favoit comment expliquer cette trifi 
tefle fi fort à contre-temps : il en de- 
mandoit lacaufe à fa femme , qui s’obf- 
tinoit à la lui cacher , & qui , en l’ac- 
cablant de tendreffe , pleuroit toujours 
de plus belle. Ce manège dura près d’un 
mois. Mais enfin le mari ne pouvant 
plus y tenir , lui dit : Madame , il faut 
aifurémeut que vous foyez mécontente 
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.de votre fort. Si cela eft , je luis l’hom- 
me du monde le plus malheureux. Je 
vous aime } mais fi c'eft mon amour qui 
vous rend trifte , je fuis prêt à m’é- 
loigner de vous } je n’ai que ce moyeu 
pour vous cacher ma tendrelfe $ ïk , 
quelque cruel qu’il foit pour moi , je 
veux bien y avoir recours. Ah ! mou 
cher , répondit la Dame , que vous rai- 
fonnez à gauche fur le fujet de ma mé- 
lancolie ! 11 eft vrai que c’eft votre ten- 
drelfe qui l’a caufée } mais ce n’eft pas 
de la maniéré dont t^us l’entendez : 
c’eft la feule crainte de vous perdre qui 
m’empêche de jouir de toute la félicité 
que je trouve à vous polféder , & je u’au- 
rois jamais confenti à l’honneur que 
vous avez bien voulu me faire de m’é- 
poufer , fi j’avois cru de vous aimer avec 
autant d’ardeur que je vous aime. Car 
enfin , puilque vous voulez favoir le fu- 
jet de ma jufte douleur , c’eft , continua- 
t-elle, ( en verfimt un torrent de lar- 
mes, ) c’eft que je dois vous perdre, & 
que ma malheureufe deftinée veut que 
j’aie cucorc un autre mari. Et comment 
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le pouvez- vous favoir , dit celui-ci ? 
C’eii;, répondit elle , que mon horof- 
cope me promet que je ferai Préliden- 
te : ainfi ne l’étant pas par vous , il faut 
•néceifairement que ce foit par un au- 
tre. A ce mot- d’un autre , les fanglots 
lui coupèrent la parole, <k l’interrompi- 
rent au milieu de fa période. Elle tomba 
évanouie entre les bras de Ion époux. 
On avoit beau (tri dire qu’il ne falloit 
pas ajouter foi à toutes ces prédirions , 
tout cela ne la perfuadoit point } & rien 
ne put la rappellcr à la vie , que l’alfu- 
rance que cet époux complaifant lui 
donna de fè faire Prélident. Comme 
elle ne demandoit pas autre choie , elle 
fut d’abord contente} & l’acquifitionde 
la Charge , qui fuivit de près la pro- 
rriefTe qu’on lui en fit , mit le comble à 
fa fatisfaéfion. Voilà comme une femme 
adroite trouve le fecret de contenter fe s 
pallions £ & de s’en faire encore un 
mérite auprès de fbn époux. Et voilà 
comment un époux prévenu donne aifé- 
nient dans le panneau. Mais à propos 
de ces tendres amants , dont on prétend 
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qu’il n’en eft que daus les romans , ou 
dans les nids des tourterelles , je vous 
dirai que j’en ai vu deux eu Languedoc 
qui feroieat paroli & malle à tous ces 
amoureux tranfis de l’antiquité : c’elt le 
Marquis de Belle - IJle , neveu de M. 
Fouquet , & Mademoifelle D*** , qu’il 
a enfin époufée malgré tous les obfta- 
cles & toutes les oppofitions qui étoient 
de part & d’autre. Ces jeunes gens , 
après s’être aimés pendant quelques an- 
nées à la maniéré de Pyrame & de 
Thisbc , rélblurent aufli , de même que 
ceux-là , de fe voir enfin de plus près j 
& fans fe donner de rendez-vous qui 
pût caufer quelque funefte qui pro quo , 
ils prirent le parti de fe dérober à la 
vigilance de leurs parents , & d’aller , 
Cous la conduite de l’amour , chercher 
un afyle quelque part : ils errerent long- 
temps fans pouvoir en trouver d’alfuré. 
Des amis du Marquis de Belle-IJle le 
reçurent tour-à-tour chez eux ; mais la 
crainte d’être découverts, & de fubir les 
rigueurs des Loix & celles de leurs 
parents , les obligeoit à changer fou- 

vent 
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vent de gîte. Un an s’étoit pafîe de cette 
maniéré , & leurs finances étoient tou- 
tes épuifées 5 car ils n’avoient pas beau- 
coup fougé à faire un fonds pour l'a- 
loïau : il avoient apporté en ménage 
bien plus d’amour que d’argent , & , ce 
qui étoit encore bien pire , ce mariage, 
dont la bonne foi des parties étoit le 
fcul garant , avoit eu , quoique clan- 
deftin , des fuites qui dévoient le rendre 
bientôt authentique. Dans ce trifte état, 
après avoir couru toute la France , & 
ne fâchant que devenir , leur unique 
refïource fut d’aller fe jetter aux pieds 
de l’Evêque à'Agde , frere de feu M. 
Fouquet , & par conséquent oncle du 
Marquis de Belle-IJle. Ce Prélat , tou- 
ché de leurs malheurs & de leur cons- 
tance , les reçut en pitié j & après leur 
avoir pardonné les égarements où l’a- 
mour les avoit plongés , il ajouta les 
cérémonies nécellaires à leur mariage , 
& joignit à fa bénédiéfion le foin de 
leur fubfiftance : il leur donna un appar- 
tement dans fou Palais Epifcopal , des 
Domeftiques , & tout ce qui eft nécefi. 

Tome IIL V 
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faire à une famille raillante. Je les ai vus 
dans ce Pays- là : ils y palfoient des 
jours tranquilles , faifant eux- mêmes 
tous leurs plailirs , & attendant , dans 
cette douce folitude , de pouvoir calmer 
la coîere de leurs autres parents. Voilà 
ce qui s’appelle aimer. Il n’eif pourtant 
pas néceilàire que l’amour produiie de 
pareils cHets , & il elt bon de conful* 
ter un peu la raifon avant que de s’a- 
bandonner ainli à fon penchant. Mais 
j’ai tort de faire ces réflexions, vous les 
feriez bien fans moi \ & vous favez 
mieux que perfonne que ce n’eft pas 
l’amour qui nous perd, mais la maniéré 
de le faire. J’ai connu une très-jolie 
femme à Toulon fe , qu’on appelle la 
Préfidente Brouillet , qui avoit les plus 
plaifantes maximes du monde là-dellus. 
Elle fe vantoit un jour d’avoir un re- 
mede affairé contre toutes fortes de ten* 
tâtions. Tout le monde avoit de l’ein- 
prelfeinent pour (avoir ce remede fa né» 
celfaire à tant de gens. On faifoit des 
paris fur l’infaillibilité du remede y & 
après bien des raifounements pour & 
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contre , Si s’ctre tait long-temps prier , 
Madame Drouil/et prononça de cette 
maniéré : 

• /* 

* 

Le remede 1e plus sûr pour faire ceffer 
la tentation } cejl d'y juccomber . 

Je vous avoue que je ne l’attendois 
pas là. Tout le monde fut furpris de 
cette décifion : mais on fut en même- 
temps oblige de convenir quelle étoit 
très jufte. Madame Brouillet gagna le 
pari. Le remede. fut déclaré infaillible. 
Mais quelque sûr qu’il puilfe être,c’eft, 
ce me femble, le cas de dire là delfus, 
que le remede eft pire que le mal. 
Voilà, je gage , une chofe que vous ne 
/aviez pas que ce remede. Voyez', je 
vous prie , Madame , comme on apprend 
tous les jours quelque chofe ! J’ai appris 
depuis peu une maniéré de faire un pota- 
ge, dont jenemeferois jamais avifée,& 
qu’un de vos amis m’a dit lavoir par 
expérience : c’elt M. de Verforis , qui 
loge dans la rue Baubourg , & qui a 
pallé par ici il y a quelques jours. Nous 
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parlâmes beaucoup de vous d’abord , 
après cela de nouvelles , & enfuite de 
chofes & autres : je le priai à dîner $ 
j’avois une très-bonne foupe , il en con- 
vint : mais il me dif en même-temps , 
qu’il en avoit mangé autrefois une qui 
lui avoit paru meilleure ; cela me lcau- 
dalife. Je voulus favoir ce que c ’étoit 
que cette foupe } & je priai M. de Ver - 
foris de vouloir bien donner des leçons 
là-deffus à mon Cuifinier. Volontiers , 
me dit-il , faites-le monter, & je lui 
enfeignerai la maniéré dont cette loupe 
étoit faite. Il n’y faut pas beaucoup de 
façons , & vous en ferez quitte pour un 
lapin , & deux livres de chandelles. Il 
faut mettre avec cela des choux & du 
fel dans la marmite , la remplir d’eau 
& dreffer la foupe quand cela eft cuit. 
Fi , dis-je alors à M. de Verjoris, quelle 
abominable foupe ! je vois bien, ajou- 
tai-je , que vous n’avez pas envie que je 
mange la mienne. En effet, cette idée 
de .chandelles me faifoit foulever le 
coeur. Mais M. de Verfor/s me dit , eu 
mangeant toujours , que j ctois bien dé- 
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licate , qu’il falloit en avoir goûté avant 
de fè dégoûter , & que l’on ne devoit 
jamais condamner les chofes fans les 
connoître. Il me conta enfuite comment 
il avoit tâté de ce beau r^gal j & il me 
dit qu’ayant été dans une Ifle avec quel- 
ques-uns de fes amis pour chalîer aux 
lapins , & les eaux étant débordées , il 
leur fut impoflible de repaffer de l’au- 
tre côté } il fallut refter dans l’Ille juf- 
ques à ce qu’elles fufient écoulées. 
Comme ils n’avoient pas prévu ce dé- 
bordement , ils ne s’értoient pas fort 
précautionnés contre la faim à laquelle 
ils le virent bientôt expofés } car leurs 
petites provifions manquèrent dès les 
premiers jours : il 11e leur reftoit plus 
/que du pain, qui eft ordinairement ce 
dont on fe nantit le plus , & je ne fais 
par quelle aventure ils s’étoient auflî * 
munis de quantité de chandelles. Peut- 
être croyoient-ils qu’il en falloit en 
plein midi dans cette Me , & qu’elte 
étoit dans un climat pareil à celui de 
Norwege ; ou peut-être aufli avoit-on 
pris ces chandelles , croyant que ce fût 

V i 
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autre chofe. Enfin , que ce fut par de£ 
fein , ou par qui pro quo , ils en avoient 
toujours bonne provifion , c’eft ce qu’il 
y a de sûr : mais ils ne croyoient pas 
d’abord que cette provifion leur fut auffi 
utile j & la nécefiîté , qu’on dit être 
mere des inventions , les en fit avifèr. 
Un jour que M. de Verforis étoit allé 
chercher des lapins dans un des bouts 
’de cette Ifle , & qu’après s’être long- 
temps fatigué , il vint joindre fit com- 
pagnie , il trouva fèramis autour d’un 
plat de foupe , & les aborda avec l’ap- 
pétit d’un ChalFeur, & d’un ChalFeur 
qui depuis quelques jours faifoit très- 
inauvaifê chere } il débuta par manger 
comme quatre. Si on lui avoit demandé 
des nouvelles de fies parents dans ce 
moment, il auroit Fans doute répondu 
qu’ils étoient tous morts de mort iu- 
bite , afin d’abréger la converfation. 
Mais quand fa grofFe faim fut un peu 
appaifée , il fe récria fur la bonté de !i 
foupe , & demanda à celui de fës ca- 
marades qur avoit fait la cuifitie ce 
jour, comment il avoit pu faire pour le 
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régaler (i bien. Qu’as-tu doue mis dans 
cette foupe , lui dit il ? Tiens , répondit 
l'autre , en lui montrant quelque choie 
de long au bout d ’uile fourchette , voilà 
les mèches ! 11 y en avoir effeéHvement 
dix, c’eft-à-dire * pour deux livres de 
chandelles. M. de Verforis m’affura qu’il 
11 ’avoit de fa vie mangé une meilleure 
foupe , & fi je l’en avois cru , j’aurois » - 
ordonné à mon Cuifinier de nous eu 
faire une pareille dès le lendemain , 
pour elfayer comment cela feroit j mais 
je ne fus pas tout-à-fait de cet avis : je 
dis à M. de Verforis qu’une pareille 
foupe n’étoit bonne que lorfqu’eile étoit 
alfailbnnée par la faim , & qu’il falloit 
attendre que nous fuflîons en temps de 
famine pour en faire l’épreuve. Peut- 
être , dis-je , que du train dont les choies 
vont , nous n'aurons pas Ion g- temps à 
attendre. Comme, nous tombions fur 
des réflexions qui n’étoient pas des plus 
réjouifîantes du monde , nous jugeâmes 
à propos de changer la converfation. Je 
crois cependant ,• Madame , que vous 
-êtes de même lèntiment que moi , & 
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que tant que vous pourrez mettre ira 
chapon dans votre pot , vous ne vous ♦ 
aviserez pas d’y mettre des chandelles. 
M. de V erforis me fit encore cent contes : 
pendaut le dîner : il m’en rappella; quel- 
ques-uns dont j’avois déjà oui parler, 
& un entr 'autres que je favois de Nî- 
mes , & que vous ne ferez peut-être pas > 

1 fâchée de favoir auiïï. Il y avoit dans 
cette Ville deux fameux débauchés , 
dont l’un s’appelloit Lengarent , & 
l’autre Cottin . Ces deux Meilleurs étant 
un foir dans un cabaret, après avoir bu 
un peu plus que de raifou , s’aviferent 
de fè faire un défi aiïez plaifant. Je 
parie , dit l’un à fon camarade , que tu 
n’oferois aller après minuit donner de 
la bouillie à un pendu qu’on a porté 
tantôt fur le grand chemin. Je parie que 
fi, répondit l’autre. On convint d’une 
fomme qui fut mife fur jeu, & dépofée 
en main tierce \ & , pour éviter toute 
fupercherie , il fut dit que celui qui de- 
voit aller porter la bouillie , lailferoit le 
poêlon & la cuiller au gibet , pour 
preuve inconteftable qu’il y auroit été; 


“ Digitized by Google 



f 


et Galantes. 237 
Il y avoir une demi-lieue de la Y 7 ille : la 
uuit étoit fort obfcure } tout cela ne re- 
buta point l’intrépide parieur : il le mit 
feul eu chemin , fuivant les conven- 
tions , à l’heure marquée. Etant arrivé 
lur le lieu , il 11e manqua pas d’exécu- 
ter ce qu’on lui avoit prefcrit. Mais à 
peine avoit-il préfenté la cuiller au pen- 
du , qu’il entendit une voix enrouée qui 
s’écria : elle eji trop chaude . Un autre fe- 
roit mort de peur } mais celui-ci au 
contraire répondit fans s’émouvoir : tu 
nas qu'à fouffler . Vous croyez bien fans 
doute que ce n etoit pas le pendu qui 
partait} mais croiriez- vous bien que ce- 
toit celui qui avoit défié fon compagnon, 
.qui, pour lui faire peur,l’avoit devan- 
cé 3 & pendant qu’il étoit occupé à faire 
la bouillie , s etoit allé mettre à la place * 
du pendu. Tout le monde fut furprisdu 
courage de ces deux hommes. On n’a 1 
point pu décider encore quel étoit celui 
qui en avoit le plus. Je vous en fais 
juge, &i je les trouve tous deux bien 
intrépides. Car enfin , celui qui devant 
çoit fon compagnon rietoit pas sûr qu’il 
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vînt le relever de fentinelle j & l’autre 
ne pouvoit pas prévoir que fon ami le 

* fût mis à la place du pendu , ni croire 
qu’il eût parlé fur ce tou. Le petit Cor- 
-delierde Touloufe n’eut pas tant de har- 
dielfe : ce pauvre Moine ayant fait l’a- 
gréable dans un jour de Fête de leur 
Ordre , s’avita de boire , après plusieurs 
fantés , celle de la belle Faute, qui, 
comme je vous l’ai déjà dit , eft depuis 
des lîecles dans les charniers de cette 
Eglife , & y conferve encore des mar- 
ques de beauté. Comme tous les Moines 
étoient pour lors en bon train , ils di- 
rent à ce pauvre Frere , que puisqu'il 
buvoit à la fanté de la belle Faute , il 
falloit qu’il allât la faluer le verre à la 
main dans le tombeau. II topa d’abord. 
On l’en défia. II falloit y aller feul \ & 
pour qu’on tût sûr qu’il y auroit été , il 
fut dit qu’il planteroit un clou dans cet 
endroit. On lui donna un marteau , ftc 
on lui fouhaita bon voyage. Je ne tais 
s’il a été heureux , mais il a toujours 

été des plus longs, car il u’en ctl jamais 
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revenu. Il avoit parfaitement bien rem- 
pli fa commifîion ; ik avoit vuidé fou 
verre , & planté le clou , & il s’en re- 
tournoit triomphant , lorfqu’il fe fcntit 
arrêter par là robe , fur laquelle , fans y 
penfèr, il avoit attaché ce clou fatal. II 
n’eut garde d’y fonger , il crut biçp plu- 
tôt que la belle Pj^/evouloit le retenir , 
pour le punir de fa témérité; & la peur 
s’empara fi fort de fon efprit , qu’il en 
mourut fur la place. Scs Confrères ue le 
voyant point revenir , coururent à Ion 
fècours ; mais il 11’étoit plus temps , 8 c 
ils le trouvèrent dans l’état que je viens 
de dire. Cette belle Taule dont il eft 
parlé dans cette aventure, toute illuftre 
qu’elle fût dans fon fiecle , n’auroit pas 
dans le nôtre pu entrer en parallèle avec 
la jeune PrincefTe dont je vous envoie 
lepitaphe compofée de main de Maî- 
tre , à ce qu’en difent les coiinoilfeurs 
en ces fortes de pièces d’e/prit : vous en 
jugerez mieux que moi eu la lifant , 
fi vous voulez vous en donner la 
peine. \ 
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Epitaphe de la jeune Princejfe M... B ... 

Passant, arrête ici tes pas ; 

De ce trifte tombeau perce la nuit profonde ; 
Voilà le terme affreux des plaifirs de ce monde 
Avant de l’avoir vu, je ne le croyois pas. 

Je n’étois pas encore à mon cinquième luftre 
Et ma jeunefl'e , & mes appas , 

Et ma haute fortune , 8c ma naiffance illuftre 
N’ont pu me dérober aux horreurs du trépas.* 
Ce cadavre , aujourd’hui réduit en pourriture 
Fut le corps le plus beau qu’eût formé la natur’e 
Des foins que j’en ai pris, hélas! quel eft le fruit* 
En un inftant la Parque l’a détruit; 

Et maintenant des vers ce corps eft la pâture. 

De mes yeux autrefois fortoient des traits vain- 
queurs , 

Qui trîomphoient des plus grands cœurt. 

A ces yeux maintenant la lumière eft ravie • 

Leurs charmes féduifants ont brillé peu de jours* 
A peine je goutois les douceurs de la vie * 

Que la mort inhumaine en a tranché le cours. 
Un cortege éclatant , un pompeux équipage 
Fendoit les flots d’adorateurs , & * 

Dont la foule nombreufe honoroit mon paflag- r 
Qu’êtes-vous devenus, courtifans impofteurs ? 
Aujourd’hui je fuis feule , 8c. ce même vifage j 
Qui jadis enchantoit les yeux , 

N’eft plus pour tous qu’un objet odieux. 

On me fuit, on m’abhorre , 8c déjà l’on m’oublie f 
De mes adorateurs pas un ne m’a fuivie 
Jnfqu’en ces fombres lieux. 

©es grandeurs d’ici-bas recennois la folie» ‘ 

Mortel, 
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Mortel, toujours preH'é dfe foins ambitieux: 

Ah! détache ton cœur de ces biens péritf'ables , • 
Retranche des défirs qui caufent tes ennuis j 
Afpire à des honneurs folides &. durables : 

Tu fais ce que je fus , tu vois ce que je luis. 

t 

Cependant , ne trouvez-vous pas » 
Madame , que nous tombions , M. de 
V erforis & moi , comme on dit , de 
Caribde en Scilla , & qu’après avoir 
changé la converfation , parce que nous 
ne la trouvions pas allez réjouiffante , 
nous en avions entamé une qui ne pou- 
voit donner que des idées lugubres? 
Mais point du tout , s’il vous plaît , nous 
parlions des maux d’autrui, & des maux 
pâlies depuis long-temps \ au lieu que 
l’idée de ceux qu’on craint , & qu’on 
croit voir approcher à grands pas , fait 
des impreflions bien différentes , & n’a 
garde de fournir le mot pour rire ; & 
de peur de retomber dans ces trilles' 
penfées , je m’en vais , puifqu’il m’en 
fouvient , vous conter encore une aven- 
ture arrivée dans la célébré Ville de 
Nimes , & que j’avois oubliée de met- 
tre dans les Lettres que je vous écrivoi* 
Tome IIU X 
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autrefois de ce Pays. Celie-ci fera une 
rapfodie.: mais à la bonne heure, pourvu 
qu’elle vous réjouille , c’eft allez , & il 
n’importe à quel prix. Il y avoit donc 
dans Nîmes un Gentilhomme appellé 
M. de la CaJJagne , homme de la meil- 
leure humeur du monde , & qui quand 
il manquoit de plaihr , trouvoit le fe- 
cret de s’en faire de tout , & de fe ré- 
jouir à peu de frais. Il s’avifà un jour de 
faire une malice à un de fes voifins , qui 
m’a paru allez plaifante. Ce voilin etoit 
un bon Gentilhomme qui vivoit bour- 
geoifeiîient , & même très-chichement. 
Un Cuilinier auroit eu beaucoup de 
loifir chez lui , & il n’auroit pas feule- 
ment pu y faire une foupe aux chandel- 
les , car elles n’étoient point d’ufage 
dans cette maifon , & la fombre lueur 
d’une lampe eu faifoit le foir toute l’il- 
lumination : encore étoit-on bien aife de 
pouvoir la ménager \ &c dans cette vue > 
Monfieur & Madame de Rccolin Fé- 
teignoient dès qu’ils avoient fini un très- 
léger fouper } & après avoir fermé leur 
porte , couvert du feu pour la pou- 
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voir rallumer au retour , ils alloieut 
palier la foirée auprès de chez eux. M. 
de la Caffagne qui, comme voilin , avoit 
pu remarquer leur marche , réfolut de 
-troubler un foir une vie li unie, & de 
leur caufer un peu d’inquiétude. 11 fit 
prix avec des Maçons qu’il porta avec 
tout ce qui leur étoit nécelfaire dans un 
coin : & après que M. Recolin & la 
femme furent fortis de chez eux , il fît 
murer la porte de leur mai fou , & fe 
plaça avec quelques-uns de fes amis 
dans un endroit propre à entendre ce 
que ces bonnes gens diroient, & à voir 
le dénouement de la piece. Ils ne firent 
pas long-temps le pied de grue , car dès 
dix heures Tonnantes, M. Recolin & fa 
femme, gens très-réglés , prirent congé 
de ceux chez qui ils avoieut parte la 
foirée. On les éclaira jufques à la porte 
de la maifon où ils étoient , fuivant la 
louable coutume de tous les foirs : on 
entendit même un dialogue allez plai- 
dant entre ces bonnes gens. C’ert allez , 
difoient les uns , nous voyons allez clair, 
11 'avancez pas davantage. Prenez garde , 
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répondoit-on } êtes -vous dehors? ne 
tombez point. Après tous ces compli- 
ments & plufietirs autres , on referma 
la porte du logis d’où l’on fortoit , & 
M. R/col/n chercha la fienne à tâtons. . 
( Il lavoit cela par cœur } ) ainli il fut 
d’abord droit à l’endroit. Mais quelle 
fut fa furprife , lorfqu’en croyant ouvrir 
fa porte , il 11e trouva qu’un inur. Je me 
fuis bien mépris, dit- il à fa femme, je 
eroyois aller droit chez moi , & j’ai 
donné contre la muraille. Voyons , c’eft 
plus bas. Il marcha & ne trouva point 
ce qu’il cherchoit. Il revint fur lès pas 
fans être plus avancé. Quoi ! s’écria- 1 - 
il , d’un ton à faire pâmer de rire ceux 
qui l’entendoient , m’auroit-on volé ma 
maifon? Auroit-elle changé de place? Il 
y a ici quelque chofe de furnaturel , ôt 
il faut que je m’éclaircilTe. Allons , con- 
tinua-t-il, prenons la rue par un bout, 
& comptons toutes les maifons. Voici , 
commença-t-il, celle d’un tel, une telle 
boutique , le Savetier du coin , & la 
Ravaudeufe. Tout cela fut nommé par 
uom &. furnom. Cette longue & err- 
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nuyeulè énumération le conduifit à l’au- 
tre bout de la rue , &: il eut le chagrin 
d’y arriver fans que fa chere maifon fe 
fut rencontrée fur fou chemin. Elle eft 
perdue \ c’en eft fait , difoit.il d’un ton 
lamentable , elle étoit placée entre un 
Chirurgien & un Charcutier. Je trouve 
bien ces deux boutiques , mais il n’y a 
plus de maifon qui les fépare. Ah ! ma 
chere femme , que deviendrons-nous ? 
Nous voici à la rue dans une heure un 
peu indue. Où irons-nous chercher gîte ? 
Et que dira-t-on quand on faura le mal- 
heur qui nous vient d’arriver ? Mais , 
eft-ce enchantement , eft-ce miracle ? 
pourquoi faut-il qu’il nous arrive ici ce 
qui arriva autrefois aux habitans de So- 
domt ? Pendant tous ces difcours , aux- 
quels la femme ne répondoit que par des 
pleurs, il cherchoit toujours cette por- 
te , & toujours inutilement. La bonne 
Dame étoit d’avis de crier au voleur. 
Elle faifoit fort triftement l’inventaire 
de fon petit meuble , & il n’y avoit pas 
une feule piece de fon ménage , jufques 
à la poêle & au gril , qui ne lui coûtât 
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de nouveaux foupirs. Et je crois que la 
nuit fe feroit palfee dans cette inutile 
recherche , & dans ces vains regrets , fi 
M. de la CaJJagne & fes amis n’euiîent 
découvert le rnyfiere à force de rire. Ils 
firent apporter des flambeaux , & dé- 
molir la muraille poftichc } & M. Re- 
colin fut fi aife de retrouver fa porte 
derrière , & fi prefié de rentrer chez 
lui , qu’il ne s’amufa pas à fè plaindre 
du tour qu’on lui avoit joué : tout le 
monde en rit le lendemain. J’en ai ri 
quand on me l’a conté , & je 11e doute 
point que vous n’en riiez aiifli. Du moins 
eft-il bien vrai que je 11e vous l’écris 
que pour vous faire rire. On parle dans 
ce Pays des bons mots de ce M. de la 
CaJJagne , comme à Paris dé ceux de 
MM. de Grammont , & de Roquclaurc . 

Mais à propos de ce dernier , M. de 
Vantadour nous conta dernièrement 
quelque chofe d’alfez hardi qu’il avoit 
dit à Monfeigneur. Il étoit un matin au 
lever de ce Prince , qui , foit préven- 
tion, ou réalité , fe plaignit que l’odo- 
rat fouffroit quelque chofe auprès de c# 
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Duc, & lui dit naturellement : éloignez- ■ 
vous un peu , Roquelaure \ car vous Ten- 
tez bien mauvais. L’autre , fans Te dé- 
concerter , lui répondit froidement : je 
vous demande pardon , Monfeigneur , 
c’cft vous qui Tentez , & non pas moi. 
Monfeigneur ne l'avoit fur quel ton pren- 
dre cette répoufe , Iorfque Roquelaure 
•la lui expliqua, en lui faifant compren- 
dre qu’effeétivement ce n’eft point celui 
d’où vient la mauvaife odeur qui en eft 
incommodé , & que ce font feulement 
ceux qui font auprès, qui peuvent la (en- 
tir. L’argument étoit fans réplique , de 
même que celui de Madame Drouillet 
fur les tentations , & le tout ne /e dit 
que pour briller , & je ne le répété que 
pour vous réjouir. Adieu } je vous par- 
lerai une autre fois des beautés de Lyon y 
que je n’ai pas encore eu le temps de 
bien voir. Je n’en ai a préfent que 
pour vous afîurer ç(ue je fuis , Sec. A 
Lyon ce. 
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LETTRE L . j 

o T R E Lettre , ou rapfodie , 
cornue il vous plaira l’appeller, m’a 
parfaitement bien réjouie j & votre in- 
tention a été remplie là-dellus , on 11e 
peut pas mieux ; j’ai ri des gafconnadcs 
de votre Marquis Provençal , & de 
celles du Comte menacé de coups de 
bâton : il faudroit quelques aventures 
femblables pour rabattre un peu le ca- \ 

quet de nos gens à bonue fortune. M. 
d' Argenfon eft , comme vous dites > 
trop occupé pour pouvoir remédier à ces 
abus ; & le Pharaon feul lui donne ter- 
riblement de l’exercice. On lui fit l’au- 
tre jour une petite malice allez plaifante. 

Il alloit dans les maifons où il croyoit 
qu’on donuoit à jouer , & y alloit en 
tapinois , pour furprendre les joueurs en 
flagrant délit. Il fut chez Madame de *** 
qui , comme vous favez , étoit fort foup- 
çonnée de ne pas obferver rigidement 
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ks Ordonnances. Cette femme , avertie 
de fa marche , pofta un Valet fur la por- 
te , après lui avoir donné fa leçon } &C 
ce Valet après avoir regardé à droite &c 
à gauche, & fait quelques" autres gri- 
maces , avertit M. d 'Argenfon que Ma- 
dame de *** étoit en haut , quoiqu’elle 
eût ordonné qu’on dît qu’elle étoit lor- 
tie. Et que fait-elle là-haut , mon ami , 
dit M. à' Argenfon ? Moufieur , répondit 
l’autre, elle joue} fi vous voulez mon- 
ter, vous la trouverez : npis il y a un peu 
haut , car c’eft au auquieme étage. 
N’importe , répondit M. à' Argenfon , 
qui mouroit d’envîe de trouver quel-' 
qu’un en faute. Il fe mit en même-temps 
à enfiler la montée , & arriva tout e£- 
fouflé auprès des gouttières, où il trouva 
effectivement Madame de *** jouant de 
la baffe de viole. Vous jugez bien qu’elle 
le berna comme il faut : il voulut s’eu s 
prendre au Valet } mais on lui fit com- 
prendre qu’il avoit parlé jufté } ainfi il 
prit le parti de plaifanter & de rire le 
premier de l’aventure. Je vous affure 
qu’il n’en a pas ri le dernier , & qu’oa 
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s’eft bien diverti de fa crédulité & de la 
facilité avec laquelle il avcit donné dans 
le panneau. La Dame de Touloufe , qui 
fut fe faire Prélidente par fon adreffe , 
en favoit, je crois , plus que M. d’Ar - 
genfon j & cet époux fi complaifant 
pourroit aller de pair avec M. & -Ma- 
dame de Belle- IJle, & prouver, comme 
eux , qu’il eft encore des cœurs tendres 
& fidcles. 11 en eft , il eft vrai \ mais il 
en eft peu. Cependant M. le Duc de 
Bavière rencon«| un de ces miracles 
d’amour dans une Ville qu’il prit d’af- 
faut fur le Turc, ^a garnifon devcit 
être taillée en pièces. Tout étoit rem- 
pli d’horreur & d’effroi } dans cc défbr- 
dre & au milieu de ce trouble on vit 
fbrtir au travers des morts & des mou- 
rants une jeune & belle perforine , qui , 
fans paroître effrayée , vint fe jetter aux 
pieds de ce Prince viéforieux. Seigneur, 
lui dit-elle , je viens te demander la vie 
de mon amant , ou te prier de me faire 
mourir avec lui: necordes-moi celle des 
deux grâces qu’il te plaira , & je t’en 
aurai une égale obligation. Le Duc fur- 
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pris de la demande de cette Dame , 6c 
de la maniéré ferme dont elle lafaifoit, 
la pria de lui dire qui elle étoit 6c qui 
étoit fou amant. 11 eft , répondit-elle , 
Lieutenant dans les JanifTaires , 6c je 
fuis fille du Bacha de la Ville. Nous nous 
aimons depuis long- temps; 8c fi tu veux 
protéger nos amours , nous te fuivrons 
où tu voudras , 6c embralferons le Chrif 
tianifme. Le Duc de Bavière eft trop 
bon Catholique pour négliger le foin 
de faire des profelytes , 6c trop tendre 
lui-même , 6c trop généreux pour ne 
pas couronner de fi beaux fentiments. il 
rendit l’amant à là tendre maîtreffe , 
brifa leurs chaînes pour faire place à 
celles de l’hymen , fit baptifor ces 
amants , voulut même être leur parrain. 
L’amant fut nommé Jofeph , 6c la rtv î- 
trelfe Marie. Ils fe marièrent auftî-tôt 
après , 6c ils tiennent prélèntemeut 
Café à Liege. Vous ferez fans doute fur- 
prifo que le Duc de Bavière ne leur ait 
pas procuré une meilleure fortune. J en 
fuis furprife auflî ; mais je ne faurois 
vous donne? de raifon là-delfus ; tout 
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ce que je fais, c’eft qu’ils font très-bons 
Chrétiens : ils fe font donnés pour nom 
de famille , celui Dallemand j libien que 
fi vous allez jamais à Liege , vous n’au- 
réz qu’à demander le Café de M. Dal- 
, lemand . Je crois qu’il doit être bien bon 
chez eux 5 car c’eft des Turcs que nous 
en tenons l’ufage. Des perionnes qui 
viennent de ce pays , m’ont dit que M. 
& Madame Dallemand s’aiment encore 
tout comme le ^premier jour \ qu’ils font 
les plus contents du monde , malgré le 1 
médiocre état de leur condition , & que 
jamais il n’y eut une plus belle union : 
voilà qui peut faire paroli à M. & Ma- 
dame de BelleTJle . Votre remede contre 
les tentations me paroît un peu cavalier} 
& , comme vous dites fort bien , il eft 
de ceux qu’on peut appeller pires que le 
iûal. Je n’ai pas non plus grande envie 
de la foupe aux chandelles de M. de 
Verforis , &: je fouhaite que nous ne 
foyons point réduits à la cruelle nécef- 
ftté d’en goûter : j’aimerois encore 
mieux celle que les bons Peres Jéfuites 
cnt trouvé le fecret de faire avec un 

caillou» 
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caillou. On me coutoit l’autre jour que 
deux de ces Révérends, palfant dans un • 
Village de Normandie *, entrèrent à 
l’heure de dîner dans la maifon d’un 
Pay/àn. Ils n’y trouvèrent point de cui- 
fine j le pere 8t la mere étoient aux 
champs , 8t les enfants qui étoient de 
garde au logis , ne pouvoient pas être 
d’un grand îecours à nos Religieux. Ils 
leur allumèrent pourtant uu bon feu , 
leur prélènterent du cidre , 8t puis 
c’étoit tout. Cela ne fuffifoit pas , les 
enfants d ’ Ignace avoient envie de dîner : • 
mais de peur d effrayer ceux du Pay- 
ûn , ils n’oferent pas demander tout 
d’un coup ce dont ils auroient eu be- - 
foin \ & pour commencer par un bout , 
ils propoferent d’abord une foupe. On 
leur répondit qu’il n’y avoit rieti pour 
la faire- Quoi ! dirent les Peres , vous 
ne favez donc, pas que nous faifons nos 
foupes avec un caillou ? Un caillou , ré- 
pondirent ces pauvres enfants, cela doit 
être curieux ! Vraiment fans doute , di- 
rent les Peres , 8c très-curieux : fi vous 
voulez , nous vous enfeignerons notre 
Tome III. Y 
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fecret : vous n’avez pour cela qu’ànoui 
donner de l’eau & un Caillou bien pro- 
pre. Ce qui fut dit fut fait. On leur 
apporta des cailloux à choifir \ & après 
qu’on en eut bien lavé un, & mis dans 
une marmite pleine d’eau , 6t que la 
marmite eut été pofée fur le feu , on 
s’aflit pour attendre qu’il fût cuit. La 
marmite bouilloit à force , & le caillou 
^ , ne cuifoit point : ces enfants y regar- 
doient à tous moments de la meilleure 
foi du monde. Enfin nos Religieux que 
la faim prefToit , commencèrent à s’im-, 
patienter : ils acculèrent i’eau de ce re- 
tardement , & dirent qu’il folloit qu’elle 
ne fût pas bonne , £t qu’on ne pouvoit 
y remédier qu’en jettant du fel dedans. 
On leur en donna \ mais comme l’effet 
n’en bit pas' affez prompt , ils crurent 
qu’il feroit à propos d’y joindre auïïi du 
beurre. Ces enfants , attentifs à cette 
nouvelle maniéré de fbupe, donnoient 
tout ce qu’on leur demandoit \ fi bien 
que nos Jéfuites après avoir obtenu le 
fel & le beurre , les envoyèrent au jar- 
din çueiilir des choux, des oignons, 6c 
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toute forte de légumes , qui furent plu- 
tôt cuits que le caillou. C’eft allez > 
dirent-ils alors , il 11’y a plus qua dre£ 
fer le potage, O11 leur apporta du pain 5 
ils firent une foupe excellente} le caillou 
fut forvi deflus en guife de chapon , un 
peu dur à la vérité } auflî n’y toucha-t- 
on point : les Peres dirent qu’il falloit 
l’enfermer bien proprement , & qu’on 
pourrait encore en faire une autre foupe* 
Cependant celle-là fut trouvée très- 
Lonne. Les pauvres enfants avoient ap- 
pelle leurs voifins , qui vinrent tous ad- 
mirer cette foupe au caillou. Le bruit 
s’en répandit dans tout le Village, & les 
plus dévots crièrent miracle là- deflus } 
& fans faire d’attention au fel , au 
beurre , ni aux choux , ils crurent qu’il 
falloit que le bon S . Ignace eût opéré 
là-dedans , & que fans fou focours on 
n’auroit jamais pu faire du bouillon 
avec un caillou } puifque , félon le pro- 
verbe , on 11e fauroit tirer du fuc d’une 
pierre. Voilà , ce me fomble , une foupe 
moins dégoûtante que celle dont vous 
jn’avez parlé. J’admire avec vous la fer- 

Y z 
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-ineté de Meilleurs Lengarent &. Cotti n* 
Je doute qu’on en puiiie trouver d’auflî 
- intrépides ailleurs qu’en ce Pays , & il 
faut être Gafcon pour imaginer une pa- 
' reille faillie. Encore tous les Gafcons ne 
s’en tirent pas li bien , témoin le Cor- 
delier de Touloufe, Je favois déjà cette 
hiftoire , mais celle de ces deux débau- 
chés de Nîmes a eu toute la grâce de la 
• nouveauté chez moi , auflî bien que 
l’aventure du Sr. de Recolin . Je ne fau- 
rois y penfer encore que je n’en rie. Il 
me femble voir ces deux ligures à-peu- 
près lèmblables à M. & Madame Sotan - 
ville , cherchant leur inai/on à tâtons , 
& faifant des lamentations ridicules là- 
delïiis. Une pareille feene auroit pu , li 
elle avoit etc fue de feu Moliere , four- 
nir matière à quelque jolie Piece. M. 
de la Cajfagne devoit être un aimable 
homme, de fa voir fe réjouir ainli à peu 
de frais \ & de petites malices de cette 
nature , qui n’en veulent ni au bien ni 
à la réputation du prochain , ne làu- 
roient . je crois , être criminelles : je 
imagine que fes bons - mots dévoient 
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avoir leur mérite , 8c vous m’auriez fait 
plaifir de m’en apprendre quelques-uns. 
La vivacité du Pays aide beaucoup à 
l’efprit , 8c donne un nouveau fel aux 
choies. Quoique l’on fâche ici tout Ion 
Roquelaure par cœur , je n’avois pas 
pourtant encore entendu parler de la 
réponfe qu’il fit à Monfeigneur. Je la 
trouve un peu hardie } mais il y a des 
gens qui rilquent des chofes que d’au- 
tres n’oferoient pas hafarder , 8c aux- 
quels on pardonne à caufe de l’inven- 
tion : mais je crois que vous auriez de la 
peine à me pardonner , fi je ne faifois 
dans cette Lettre que récapituler la vô- 
tre. Vous voulez des nouvelles , en voici. 
Vous connoifiez Du noyé $ Capitaine 
dans le Régiment de T.... 5 vous fave2 
que bien loin detre riche , il s’en faut 
plus de dix mille francs qu’il 11’ait un 
fou ; il vient pourtant d’époufer une fille 
de condition ? jeune 8c jolie, qui ne 
manque pas d’efprit , avec cinquante 
mille écus de bien , 8c une penfion du 
Roi d’environ cent piftoles. Voyez fi ce 
* n’eft pas être heureux ! J’en fuis ravie , 


Digitized by Google 



i5* Lettres Historiques 
car il eft bon enfant \ mais je ne l’auroi* 
jamais cru affez habile pour faire un 
coup comme celui-là , car il ne doit 
cette bonne fortune qu% lui feul. La 
petite perfonne étoit , pour caufe de 
Religion , dans la Communauté des filles 
, Catholiques ; elle avoit un amant qui 
étoit ami de Dunoyé , & qui étoit au 
fervice. Dunoyé eut occafîon de voir 
cette Demoifelle , par rapport à fon bon 
ami : elle étoit orpheline , & par con- 
fequent maîtrelfe d’elle- même , & n’a- 
voit à ménager que quelques parents, 
defqucls elle attendott du bien , & que 
Dunoyé eut i’adreffe de mettre dans fes 
intérêts. Le cœur de la belle n’étoit pas 
fi aifé à gagner , étant déjà prévenu en 
faveur d’un autre : Dunoyé avoit beau 
faire l’emprefiê , on ne lui accordoit que 
de l’eftime , encore à condition qu’il ne 
'Ven rendroit point indigne en trahiffant 
fon ami: il faifoit d’abord le généreux 
là-deffus , & redoubloit fes foins offi- 
cieux pour hâter le bonheur des deux 
amants $ mais en même-temps il tra- 
vailloit à les féparer pour toujours \ U 
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avoit étudié l’humeur de la Demoifelle : 
il favoit que Tes fentiments étoieiit ten- 
dres & délicats , ainfi il l’attaqua par 
fou foible , St n’eut pas peine à triom- 
pher , en lui perfuadaut que fon amant 
n’étoit pas auflî fidèle qu’elle l’avoit 
cru. On fe perfuade auflî aifémeiit les 
chofes qu’on craint que celles que- l’on 
(ouhaite ÿ ainfi dès que la Demoifelle 
eut conçu des foupçons contre fon amant , 
on n’eut pas de peine à lui aigrir l’efprit 
contre lui, St à donner un mauvais tour 
aux démarches les plus innocentes de 
ce pauvre garçon. Dunoyé trouvoit du 
crime dans toutes fes actions , St met- 
toit à profit des apparences qui , comme 
on fait , font fouvent trompeufes \ St 
comme la défiance fe mêle toujours de 
tout, ce malheureux amant fit quelques 
démarches qui pouvoient paroître équi- 
voques , St qu’on ne manqua pas de 
tourner du rifeuvais côté j ce qui déter- 
mina la belle , St l’obligea à punir une 
prétendue inconftance , par une infidé- 
lité très-réelle. Dès que Dunoyé vit les 
cartes allez brouillées , il s’offrit à la 
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belle pour fervir d’inftrument à fa ven- 
geance. Elle l’accepta , n’écoutant alors 
que fbn reffentiment , 6c croyant ce- 
pendant faire une très-bonne affaire du 
côté de l’intérêt , ( car il avoit en foin 
de s’établir fur le pied d’un très bon 
parti:) il avoit , difoit-il , quarante 
mille écus en Provence , 6c les avoit 
conffitués dans fou contrat de mariage : 
il avoit outre cela feu 6c lieu dans Pa- 
ris , 6c de grands biens à attendre de 
Madame fa mere , qui devoit' fè char- 
ger de lui 6c des fiens , 6c qui avoit une 
très-belle maifou dans un des Faux- 
bourgs de cette Ville. Il avoit fi bien 
perfuadé tout cela à ces bonnes fceurs , 
& avoit fi bien fu les mettre de fon 
parti ? quelles confie illerent tontes à la 
Demoifielle de fè tourner de fon côté. 
L’apiant eut beau venir en pofte pour 
rompre les mefiures qu’on prenoit contre 
lui , il fut reçu comme ün chien dans 
un jeu de quilles , 6c obligé de s’en re- 
tourner , fans qu’on voulût écouter ce 
qu’il pouvoit dire pour fia juflification : 
il était condamné fans appel. Du noyé 
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demeura maître du champ de bataille. 
Il fit préfent à la Demoifelle d’une 
bourfe où il y avoit deux cents demi 
Jouis, & d’uu collier de trois cents pifto- 
les : il la mena , dès qu’il l’eut époufée , 

, chez la Dame fa mere , où l’on avoit 
tout récrépi 9 & où elle trouva une 
maifbn , qui quoiqu’un peu délabrée , 
auroit pourtant pu paifer pour belle. Un 
repas aflez propre lui donna encore une « 
bonne idée de l’opulence de la Dame 
du logis } mais elle ne refta pas long- 
temps dans cette agréable erreur. A 
peine les jours de noces étoient-ils paf 
fés , que la petite femme vit arriver un 
carolfe rempli de Dames & deMeiïieurs. 
Cette troupe inconnue , qu’elle crut de 
la connoiflance de fa belle-mere, entra 
fans façon dans une falle baïTe } & après 
quelque petits compliments de civilité , 
pafia dans le jardin. La nouvelle mariée 
les y fuivit. On fe promena quelque 
temps enfemble : mais quelle fut fa fur- 
prife lorfqu’elle vit arriver des bouteil- 
les de vin , des pâtés , & tous les ap- 
prêts d’un régal , qui ne paroilfoit pas 
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fait pour elle. Elle prit alors congé de 
la compaguie , qui parut fort aife de la 
voir partir , & ue fit nuis efforts pour 
l’arrêter. Elle fut dans fa chambre rêver 
à cette aventure , où elle ne compre^ 
noit rien : & dès que Dunoyé entra , 
elle lui en demanda l’explication , & il 
lui répondit , fans fe déferrer , que là 
mere avoit bien voulu prêter ce jour fon 
* jardin à ces perfonnes pour une partie , 
qui , quoiqu’elle eût l’air de partie de 
plaifir , n’avoit pourtant pour but qu’une 
réconciliation entre parents , & étoit 
par conl'équent une bonne œuvre. Cette 
réponlè parut jufte , & la jeune femrtie 
s’en accommoda : mais le lendemain on 
vint; détendre la tapilferie de fa cham- 
bre. C’étoit une verdure très-propre, 
dont on lui avoit beaucoup exagéré le 
prix , & qu’elle trouvoit fort à fon gré. 
Ce nouvel accident lui fit peine $ mais 
on î’appaifa eu lui difant , que comme 
on approchoit de la Fête-Dieu , on étoit 
obligé de fournir des tapiiferies pour la 
procefilon , & qu’on avoit accoutumé 
de faire fervir tous les ans celle-là à ce 
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lâint ufage. Il 11’y avoit pas le petit mot 
à répliquer , aûfli uy répliqua- t-on point : 
une vieille bergame fut fubftituée à la 
place de la verdure. La petite femme 
auroit mieux aimé qu’on n’en eût point 
mis , afin qu’on eût eu plus d’empref- 
fernent de la lui rendre j mais on lui fit • 
comprendre qu’il faudroit qu’elle fervît 
encore huit jours après pour la petite 
Fête-Dieu , & que fa chambre feroit N 
trop long - temps dégarnie j ainfi elle 
laiira tendre la bergame. Quelques jours 
après Madame le Normand , tante de 
Dunoyé , étant venue voir la jeune 
femme , qui étoit incommodée , & 
ayant trouvé le collier fur fa toilette , le 
mit fans façon à fon cou , & dit à une 
perfonne du logis : ma nièce a préfen- 
tement reçu fes vifites , ainfi je crois 
qu’elle n’a plus que faire de ce collier. 

- La nouvelle mariée n’avoit point en- 
tendu ce dilcours \ ainfi elle fut fort * 
alarmée lorfqu’elle ne retrouva plus ion 
collier : elle crut qu’on le lui avoit volé , 

& elle auroit fait un bruit terrible , fi 
pn 11e lui avoit dit que Madame le Nçr- 
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mand l’avoit pris. Dunoyé ajouta d’a- 
bord que c’étoit pour faire voir à un 
Jouaillier , & en acheter un de même. 
Cela palfa encore : mais enfin Dunoyé 
ayant été faire un petit voyage , fa 
femme fut obligée , pendant fon abfèn- 
ce , de donner de l’argent à quelqu’un j 
il fallut pour cela ouvrir un cabinet des 
Indes , où elle avoit enfermé fa bourfè 
' de deux cents demi-louis , & deux cents 
florins dont le Roi lui avoit fait préfent 
quelques jours auparavant , pour une 
année de fa penfion : elle avoit ferré 
tout cela précieufement , & c’étoit à 
regret quelle fe déterminoit à toucher 
à ce magot ^ mais ce fut bien pis lorf- 
quelle üe trouva que la bourfe & les 
fàcs. Tout étoit vuide 9 les oifèaux 
étoient dénichés 5 il 11e reftoit plus que 
les nids. Cette derniere aventure lui fit 
ouvrir les yeux. Le collier , ni la tapif* 
ferie , ne reveuoient point , &c les pré- 
tendus parents brouillés faifoient tous 
les jours nouvelles parties dans le jar- 
din : ainfi elle demanda aux Domefti- » 
ques ce que tout cela fignifioit, & ap- . 

prit 


Digitized by Google 



et Galantes. 265 
prit enfin que fa belle- inere n’a voit que 
la moitié de la maifon 8c du jardin , 8c 
que le refte appartenoit en propriété à 
ceux qui venoient iouvent y faire des 
parties : que la tapilferie avoit été em-- 
pruntée pour la noce , de même que le 
collier 8c les demi-louis, 8c que, fon 
époux avoit joué le refte de l’argent à 
l’Hôtel âlAumont . Ce dernier fait fut 
attefté par un Valet qui avoit été té- 
moin de la perte :ainfi la pauvre femme 
fe trouva obligée de décompter. Elle a 
fu enfuire que les quarante mille écus 
de Provence n etoient établis que fur les 
brouillards de la riviere de Seine , 8c 
que Dunoyé avoit fait à fa mere un 
contre-billet de l’argent quelle s etoit 
obligée de lui donner dans fon contrat 
de mariage. Le Kotilfeur qui avoit fait 
le repas des noces , vint aufïi fort hum- 
blement préfen ter fon mémoire : le Tail- 
leur , le Chapelier , la Blanchilfeufè , 8c 
jufques aux mémoires pareils à celui de • 
Margot de la Plante , dont il eft parlé 
dans la Comédie du Joueur* Tout tomba 
fur le corps de la pauvre petite perfon- • 
Tome III . r L 
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ne , qui a été obligée de payer poiif 
plus de dix mille francs de dettes , que 
fbn mari avoit contraâées long- temps 
avant de la contïoître , & même fes fre- 
daines. Heureufe encore û elle n’en 
fouffre que du côté de la bourlel car* 
comme on dit , plaie d’argent n’eft pas 
mortelle , & la chronique fcandaleufè 
veut quelle s’en fbit relfentie autre- 
ment. Quoi qu’il en fbit , elle a pris foa 
mal en patience , & ne s’eft plainte à 
perfonne d’un mariage dont elle n avoit 
lieu de fe prendre qu a elle-même , 
dont elle ne devoit acculer que fa trop* 
grande crédulité. Elle a dit à ceux à 
qui elle a pu parler librement , qu’elle 
n’auroit jamais pu être la dupe d’un an- 
tre que d’un Parilien , contre lefquels 
elle n ’étoit nullement fur fes gardes , ne 
croyant pas que fî loin des bords de la 
Garonne , on eût pu trouver des Gap- 
cons . Voyez pourtant qu’on en trouve? 
par-tout, & qu’il faut fe défier de tout 
le monde. Elle a mené fbn époux dan# 
fès biens en Province , & on dit qûe? 
malgré la tromperie qu’il lui a faite' * 
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elle ne lailFe pas de bien vivre avec lui y 
& de lui procurer mille agréments 
dans ce Pays , par les Prote&eursqu’elle 
a à la Cour : ainfi je trouve que Dunoyê 
eft encore plus heureux ,*par rapport à 
la perfonne , que par le bien , quoique , 
comme je vous l’ai dit , elle lui ait 
donné plus de cinquante mille écus. I! 
lui a promis une grande fidélité , St de 
renoncer pour elle à la paffion du jeu 5 
mais je doute qu’il lui tienne parole : 
car , comme vous fâvez , qui a bu , boi- 
ra , & ainfi du refte. Nous avons ici 
Madame la Marquife de Girardin , veuve 
du Marquis de Leri , que vous avez 
connu autrefois. Et puifque je fuis en 
train de parler de mariages , il faut que 
je vous conte de quelle maniéré fè fit 
Jefien ; cela eft affez particulier. Elle 
cft fille de condition , d’une des meil- 
leures maifons de Lorraine. Le Marquis 
de Leri , .qui étoit dans ce Pays , lui 
conta fes raifons } elle fit tout ce qu’elle 
put pour le bien engager, Ife trouvant un 
très bon parti: mais il n’avoit garde de 
vouloir donner dans le Sacrement, La 
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Demoifelîe n’avoit que fa naiiTance & 
fon mérite perfonnel pour toute dot , & 
il faut autre chofe en ménage } ainfi 
l’afFaire ne fe feroit jamais faite, fi d’ha- 
biles gens né s’en fulTent mêlés. On fit 
boire le Marquis : c’étoit fon foible ou 
plutôt fbn fort } car j’ai oui dire, qu’ayant 
été envoyé pour quelque négociation à ’ 
Cologne , il avoit triomphé des Alle- 
mands le verre à la main $ qu’on l’avoit 
déclaré vainqueur des vainqueurs , & 
que lui ayant encore propofé , lorfqu’îl 
monta à cheval pour revenir en France , 
de boire le vin de l’étrier , il n’avoit 
point refufé de prêter le colet , & avoit 
dit que le vin de l’étrier devoit fe boire 
dans une botte } on lui en apporta en 
même-temps une toute pleine , qu’il 
vuida de la meilleure grâce du monde. 
On garde encore cette botte dans l’Hô- 
tel-de-Ville de Cologne , où on l’a érigée 
en trophée à l’honneur du Marquis de 
Leri. Ainfi je n’ai pas tort de dire que 
c’étoit fon fort que de boire. Cepen- 
dant il fut pris par-là } fans doute que 
l’amour aida au vin à remporter cette 
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vi&oire. Dès que le Marquis en eut pris 
autant qu’on le fouhaitoit , & qu’animé 
par la préfence de la Demoifelle 011 lui 
eut fait dire qu’il vouloit fe marier avec 
elle , ou ne lui laiffa plus le temps de 
s’en dédire. Un Prêtre qu’on avoitapofté 
exprès , prononça au plus vite le fatal 
Ego co nj un go vos. Tout cela fe fit en 
préfence de bons témoins. On continua 
enfuite à boire jufques à perdre la rai- 
ion : & quand celle du Marquis fut tout- 
à-fait troublée , on le mit dans un bon 
lit , où la Demoifelle fe plaça un mo- 
ment après. Il n’eut garde de s’apperce- 
voir de cela , & il dormit tout d’une 
piece jufques au matin. Mais quand à 
ion réveil , & lorfque les fumées du vin 
furent un peu appaifées , il fe vit cou- 
ché auprès de fa Maîtrefle , il crut que 
cela s’étoit fait par enchantement , 8 c 
lui dit d’un ton de furprife : hé ! mon 
Dieu ! Mademoiselle , hé ! qye faites- 
vous-là ? Mon devoir , répondit-elle. Le 
Marquis , que cette réponfe intriguoit 
terriblement , & qui croyoit quelle s’é- 
loignoit au contraire de fon devoir par 

^ 3 
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une démarche aufîï cavalière , la pria 
de s’expliquer plus clairement , & elle 
lui dit alors quelle étoit fa femme , 8c 
qu’ils s etoient mariés la veille. Il n’en 
crut rien $ mais cependant les attraits 
de la belle 8c I’occafïori l'obligèrent 
d’agir tout comme s’il l’avoit cru , 8c 
par-là il rendit le mariage indilfoluble. 
Les parents de la belle vinreut le féli- 
citer dans la chambre $ 8c ce qu’il avoit 
regardé comme un jeu , fe trouva un 
affaire fi férieufo, qu’il 11 ’a jamais été en 
fon pouvoir de la rompre. On auroit 
cru qu après que le vin lui avoit joué un 
pareil tour , il aüroit dû le haïr $ mais 
* point du tout , le Marquis n’a point eu 
de rancune contre lui : il en a bu juf- 
qu’à fa mort , 8c l’on prétend que le 
grand ufage qu’il en a fait l’a hâtée. Sa 
veuve eft venue briller ici quelque temps, 
logée à V Hôtel de BriJJdc , dans la rue 
des deux £cus , 8c fe donnant de grand» 
airs de Marquife. Je ne la crois pas en 
grande liaifon avec la famille de fon 
défunt époux , dont il ne refte plus ici 
«lue l’Abbé | qui eft un des plus redou- 
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tables buveurs qui foit dans tout l’em- 
pire bachique. Mais à propos de l’Abbé 
Grrardin , un Gentilhomme de Mont- 
pellier , qui eft revenu autrefois de 
Conftantinople avec lui , m’a rendu ces 
jours paifés une grande vifite à votre 
©ccafion : c’eft un nommé M. de Cur - 
valle , dont la femme à été , • à ce 
qu’il m’a dit , de vos bonnes amieé à 
Montpellier . Je lui ai fait bien des hon- 
nêtetés à votre intention , dont je vous 
difpenfe pourtant de me tenir compte \ 
car j’en ai été bien dédommagée par 
lui-même. J’avois oui parler confufé- 
ment de fon hiftoire ; & dès qb’il 
m’eut dit fon nom , j’eus grande envie ^ 
xqu’il me la contât \ je n’ofois le lui pro- 
pofer d’abord \ & pour avoir occafion t 
de l’y engager y je le retins à dîner chez 
moi. Il étoit-juftement venu me voir à 
ma toilette 9 ainfi je ne fis pas de façon 
pour l’arrêter $ il n’en fit pas non plus 
pour refter il regarda cela comme un 
hafard de Gafcon , que les gens de ce 

Î >ays ont accoutumé de mettre à profit. 
e lui fis boire du viu de Champagnd 
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tel que vous favez qu’on le boit chez 
moi , & je lui demandai pour entrer en 
matière , s’i^ en avoit bu d’aufîi bon eu 
Turquie. Il me répondit que non. Une 
réponfe auiîi laconique ne m’accommo- 
doit point \ je redoublai la dolè , & des 
la fécondé bouteille , M. de Curvalle 
commença à Ce mettre en train : il me 
dit qli’il étoit d’une des meilleures fa- 
milles de Montpellier , & qu’il avoit 
époufé par inclination une très jolie per- 
, fonne qui avoit l’honneur d’être connue 
de vous. J’avois déjà oui dire tout cela 9 
mais , ce que je ne favois point & qu’il 
m’apprit, c’eft qu’il avoit été extrême- 
- ment jaloux , & que plufieurs années de 
mariage , ni une nombreufe famille 11’a- 
voient point pu diminuer cette tendre 
délicateife qu’on ne trouve que dans les 
amants , & qui lui caufoit toutes ces 
jaloufies : il 11’en témoignoit rien à fa 
femme , qui de fon côté n’apportoit 
aucun foin pour guérir uti mal qu’elle 
ne connoiiïoit pas. Les Dames de ce 
Pays ont , dit-on , des maniérés fort 
1 libres j vous le favez mieux que moi f 
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ainfi elles donnent aifément matière à la 
jaloulie } & celle de M. de Curvalle 
deviiit fi forte , que ne pouvant plus y 
tenir , il prit le parti de s’éloigner , 
s’en alla en Turquie . La Méditerranée 
facilite ces fortes de voyages. Celui de 
M. de Curvalle fut heureux : il arriva 
bientôt à Confiatitinople , & trouva le 
fecret de plaire au Grand-Vifir , qui lui 
promit d’être fon Patron , à condition 
d’arborer le turban , & de fubir les au- 
tres cérémonies auxquelles la Loi de 
Mahomet engage. M. de Curvalle fentit 
d’abord de la répugnance à cela } mais 
l’ambition la lui fit furmonter. Il étoit 
léfoluà ne plus retourner dans fon Pays, 
& l’envie de faire une fortune éclatante 
dans celui-là , & de lé venger par- là des 
fujets qu’il croyoit avoir de fe plaindre 
de là femme , le déterminèrent à fe faire 
Renégat. On le promena en pompe par 
toute la Ville de Conflantinople , & tous 
les bons Mululmans fe réjouirent de. 
l’acquilition de ce nouveau profélyte de 
l’Alcoran. On lui donna le commande- 
ment d’une Frégate : le Vifir le prit fous 
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i à prote&ion , & il avoit tout l’air de 
faire une grande fortune , fi ce malheu- 
reux Miniftre de la Porte Ottomane 
n’avoit pas été étranglé devant Bude . 
C’eft ainfi que périffent ordinairement 
tous les Vifirs. Les efpérances de M. de 
Curvalle périrent avec celui-là , & il ne 
lui reftoit plus que le regret d’avoir 
abandonné le Chriftianifme , lorfqu’un 
nouvel Ambaffadeur de France arriva à 
la Porte. On l’envoyoit à la place de 
M. Girardin , qui étoit mort dans ce 
Pays-là , & il avoit avec lui des gens 
qui connoifToient la famille de M. de 
Curvalle , & qui crurent faire une bonne 
œuvre en tâchant de le ramener de fon 
égarement : pour y parvenir, ils lui exa- 
gérèrent l’affli&ion que fa femme avoit 
eue de fon départ } & quand elle avoit • 
appris ce qu’il avoit fait , on lui perfuada 
qu’elle avoit penfé en mourir} & eufrn 
à force de lui parler de l’amour qu’on 
.prétendoit que fà femme avoit pour 
lui , on ralluma tout celui qu’il avoit eu 
pour elle *, on l’engagea à rentrer dans 
ibn devoir, & dans le giron de l’Eglife, 
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Cette réfolution prife , il ne fut pas 
mal-aifé de l’exécuter. L’Abbé Girardin 
partoit pour ramener fa belle-fœur &c 
le corps de fbn frere en France . M. de 
Curvalle fut reçu dans fon VaifTeau , &C 
y fut en sûreté jufques au départ, mal- 
gré tout le vacarme què vint faire une 
petite TurqueJJe qu’il avoit époufée dans 
ce Pays , & qui crioit comme une en- 
ragée , difant qu’elle vouloit qu’on lui 
rendît fon Aga. On n’eut point d’égard 
à fès cris } M. de Curvalle n’en fut nulle- 
ment touché , il étoit trop enflammé 
pour fon ancienne femme. On mit à la 
voile ; & les vents fécondant fes defirs , 
le pouflèrent bientôt du côté où fon 
cœur l’entraînoit. Il arriva à Montpellier 
plus amoureux que jamais , & n’eut 
pas de peine à faire fa paix avec fa 
femme & avec l’Eglifè j l’une & l’autre 
le reçurent à bras ouverts , & il ne fut 
plus pârlé de fbn apoftafie : mais fès 
inquiétudes le reprirent quelque temps 
après , & il a fait depuis un voyage à _ 
Siam . On prétendoit qu’il y avoit em- 
braffé le Paganüine } mais c’eft de quoi 
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il ne convint pas. Voilà tout ce que j’aî 
pu favoir de lui. Je lui demandai s’il 
n’avoit pas de regret à fa femme de 
Turquie , 6c comment elle étoit faite : 
il me répondit qu’elle étoit très -jolie , 
quelle avoit pour nom Fatima , âgée 
d’environ quatorze ans j mais qu’il n’a- 
voit jamais pu l’aimer , 6c ne s etoit 
déterminé à lepoulèr que parce quelle 
lui avoit apporté une maifon en dot : 
choie très-conlidérable dans ce Pays 9 
où on a de la peine à acquérir des mai- 
fons. Elles ne font pas iï rares ici : on 
en bâtit tous les jours de nouvelles , 6c 
quand vous reviendrez , vous trouverez 
Paris d’un tiers plus grand qu’il n etoit 
quand vous en êtes partie. Je ne fais où 
l’on trouvera du monde pour remplir 
tout cela , car la guerre en confutne 
beaucoup, &je crois que la mifere fera 
déferter les autres. On eft ruiné par les 
banqueroutes j & un homme du Pays 
où vous êtes , vient depuis peu d’ea 
faire une de plufieurs millions qu’il a y 
dit-on , emportés hors du Royaume r 
tout le monde crie contre lui , 6c l’on 

doute 
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doute qu’il puifle trouver de la protec- 
tion nulle part , parce que par ce con- 
tre-coup les Négociants des Pays étran- 
gers fe trouvent iiîtérelfés dans la ban- 
queroute v qui a caufé ici celle de M.de 
Meuve , & de quantité d’honnêtes gens 
qu’il a ruinés & réduits à la cruelle né- 
ceflité de ruiner les autres. Je crois que 
fi on le tenoit ici , on lui feroit un mau- 
vais parti j aufli a- 1- il, pris foin de dé- 
camper : fi vous en favez des nouvelles , 
vous me ferez plaifîr de m’en donner , 
car j’y fuis iitférefTée comme bien d’au- 
tres, Il eft Lyonnois d’origine , Impri- 
meur ou Libraire de profefîîon & de 
famille } ainfi vous en aurez fans doute 
entendu parler , car il a trouvé le fècret 
de faire parler de lui aufTi bien que ce- 
lui qui brûla le Temple de Diane à 
Ephefe , & à-peu-près fur le même 
ton. J’attends donc une relation de votre 
façon fur fon chapitre. Les miferes du 
temps préfènt me font fouvenir d’un 
placet qui fut préfenté autrefois à Sa 
Majefté, & je crois qu’elle en recevroit 
beaucoup de cette nature à l’heure qu’il 
Tome //J, A a 
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eft , fi elle étoit d’humeur d’y répon- 
dre aufii favorablement quelle Ht à 
celui-là. Le voici. # 

PL A CET AV RO I. 

, ^ # \ 

Il ne m’eft pas permis d’entrer dans vos affaires > 
Sire ; ce feroit trop prendre de liberté : 
Cependant l’autre jour rêvant à mes miferes , 

Je calculai le bien de votre Majefté. 

11 vous revient par an cent millions de rentes. 
Cent millions valent cent mille écus par jour. 
Cent mille écus en font quatre mille par heure. 

Pour réparer les maux prenants 
Que le tonnerre a fait à ma maifen des champs » 
Ne faurois-je obtenir , Sire , avant que je meure , 
Un quart d’heure de votre temps! 

x .4 

Il l’obtint , & j’efpere que j’obtien- 
drai aufli de vous la grâce de me croire 9 
Madame , votre très-humble ferrante. 
A Paris y ce. 
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Comme j’ai laide pafler près de trois 
ans fans répondre à votre derniere 
Lettre , & que c’eft à-peu-près le 
temps que l’on met à faire le tour du 
monde , vous vous attendez fans doute 2 
Madame , à recevoir des nouvelles des 
Antipodes , ou tout au moins de la Pa- 
lejline , où j’ai dit autrefois en badinant, 
que je pourrois bien un jour m’aller 
promener. Il me femble même qu’il n’y 
a qu’un voyage d’auflî long cours qui 
puifle excuiêr ma parefle : le mien n’a 
pourtant pas été tout- à-fait fi long : je 
n’ai effuyé ni tempête ni naufrages , &L 
je n'ai pas été plus loin que Aix-la- 
Chapelle^ d’où je vous écris aujourd’hui. 
Voyez fi vous êtes d’humeur de me par- 
donner mon filence , qui n’eft pas aufii 
criminel qu’il le paroît, & dans lequel 
le cœur n’a point péché : j’ai toujours 
eu deiTein de vous écrire \ mais tantôt 

Aa 2 


1 


î 


s 





Digitized by Google 



*8o Lettres Historiques 
je voulois avoir quelque chofe de joli â 
tous mander , ce qui ne fe trou voit pas 
fouvent fur ma route } tantôt une indif- 
polition ou un prompt départ d’un lieu 
à un autre , ou quelqu’autre obflacle de 
cette nature m’empêchoit de fuivre mon 
inclination , & de m’acquitter de mon 
devoir. Mais pourquoi alléguer des ex- 
cufes qui vous paroîtront foibles , & que 
je ne faurois moi-même donner pour 
bonnes ? Il vaut mieux convenir que j’ai 
eu tort. J’en conviens auffi , & pour 
aggraver mon crime , je vous dirai mê- 
me que j’ai été afTez près de Paris . 
Vous ne manquerez pas de dire que je 
devois me détourner un peu clé mon 
chemin pour vous y venir voir j mais 
outre qu’il n’eft pas aifé de fb dérouter 
ainfî , lorfqù’on voyage pour des affai- 
res , & que l’on a les journées mar- 
quées : outre cela ? dis-je , ne pouvant 
pas relier long-temps avec vous , ç’au- 
roit été s’expofer à de nouveaux cha- 
grins : ainfi il eft plus prudent , ce me 
fèmble , de reculer , comme on dit , 
pour mieux fauter j & je n’ai pas mal 
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fait de prendre ce parti : mais j’ai eu 
tort de tie pas vous écrire de Rheims 9 
il falloit vous avoir envoyé du vin de 
i Champagne : mais ne parlons plus de ce 
! qu’il falloit faire , & parlons de ce que 
i j’ai fait. Jamais route ne fut plus en- 
3 nuyeufe que la mienne. Mon mari ju- 
j. gea à propos de prendre la plus lon- 
i gue : il eut fans doute fes raifcms pour 

g cela j & le féjour que nous avons fait 

j dans la plupart des Villes par où nous 
s avons palfé, me le perfuade ainfi. Sans 
j chercher à les pénétrer , je vous dirai 
feulement que je fus de Lyon à Mâcon , 

« ’ de Mâcon à Châlons-fur-Saone ; delà à 
g Dijon y enfiiite à Chaumont en Bajfigni , 
jî a Châlons en Champagne , à Rheims , à / 
% Retel , à Sedan , à Dînant , Namur 9 
ÿ Dur , Liege , Limbourg \ & qu’après 
f avoir fait un fi long détour , & avoir 
j; été près de deux ans à le faire, j’arrivai 
j. enfin à Aix-la-Chapelle , où je fuis de- 
t puis ce temps. Mais vous voulez , fans 
tf doute , un récit un peu plus circonflan- 
I, cié .* & un voyage auffi long ne doit 
•J pas être conté en quatre lignes j c’efl 

Aa 3 
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pourquoi je reviens fur mes pas , & 
pour faire les chofes dans l’ordre , je 
retourne à Lyon , d’où , comme je vous 
l’ai déjà dit 9 je fus à Mâcon. Je ne mis 
qu’un jour à ce petit trajet , que nous 
fîmes le plus agréablement du monde, 
dans un bateau qu’on appelle la Dili- 
gence. Il étoit rempli de perfonnes qui 
ailoient à Parts , & auxquelles , je vous 
avoue franchement , que je portois en- 
vie. Mais comme on ne fait pas tou- 
jours tout ce qu’on veut dans ce mon- 
de 9 je fus obligée de prendre d’un au- 
tre côté , & de leur fauffer compagnie 
à Mâcon . Nous palfâmes , avant que d’y 
arriver 9 devant cette belle maifon de 
campagne que le défunt Archevêque de 
Lyon fit bâtir , & à laquelle il donna 
fon nom de Neuville . Nous vîmes aufli 
la Ville Capitale de la Principauté de 
Dombes 9 où M. le Duc du Maine , hé<» 
ritier de feue Mademoifelle de Mont - 
penfier 9 a droit de battre monnoie , & 
nous entrâmes enfin dans la belle Ville 
de Mâcon , Capitale du Mâconnois en 
Bourgogne , & fort voifine de la Brejfe . 


Di< 
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Elle eft fituée fur la Saône qu’on tra- 
verfe avec le fecours d’un Pont de pierre 
un peu moins beau que le Pont-Neuf 
& le Pont -Royal de Paris , & moins 
beau que le Pont de Lyon , que je ve- 
vois de quitter. Aufli n’y a-t-ii nul rap- 
port entre ces Villes : le feul agrément 
de cette derniere eft qu’on y boit de 
très-bon vin. Mais comme cet agré- 
ment regarde moins les Dames que les 
Meflîeurs , je n’en trouvai pas beaucoup 
dans ce lieu : je me retranchai à man- 
ger du Cotignac. J’avois vu fur les ta- 
blettes des Allemands , voyageurs de 
ma connoiffance , entr’autres annota- 
tions : étant à Mâcon , manger du Co- 
tignac» Ainfi je prpfitai de l’avis , & 
j’en mangeai tout mon fou. J’eus le fort 
dont on flattoit la future époufe de 
Tartuffe. Je fus en fbciété avec Mada- 
me la Baillive , Mefdames les Elues. 
( Car Mâcon 9 afin que vous le fâchiez , 
a Bailliage & Eleéfion , un Collège de 
Jéfuites , & un bon Evêché , qui releve 
de celui de Lyon . Un autre diroit Suf- 
fragaat j mais je n aime pas à me fervir de 
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grands mots. ) Toutes ccs Dames mè 
parurent polies & honnêtes , & je n’eus 
que lieu de m’en louer. Je manquai 
pourtant de me faire une terrible affaire 
dans ce Pays } car étant allée au Ser- 
mon d’un Cordelier , dont on m’avoit 
parlé comme d’un fort grand Prédica- 
teur, & que je ne trouvai pas tel, j’eus 
l’imprudence d’en dire mon fentiment. „ 
Le Moiue à chapeau gris ne s’accom- 
moda pas de ma lîncérité , & il ne tint 
pas à la Révérence Cordeliere que je ne 
fuffe traitée d’hérétique. Voici le cas : 

il nous conta , entr’autres chofes , doqt 
nous nous ferions fort paffés , qu’un joiir 
dans un cercle compofé de gens d’ef- 
prit, après avoir agité plulieurs quef- 
tions , ou demanda quelle étoit la choie 
la plus forte qu’il y eût au monde j là- 

- deffus chacun dit Ion opinion : les uns 
foutinrent que c’étoitîe vin } & je crois 
entre nous que le bon Pere auroit bien 
décidé pour celle-là 5 car ceux de Ion 
Ordre s’expolènt Ibuvent à fentir le pou- 
voir de cette liqueur. Mais comme il 
8’expliquoit que les fentiments d’autrui, 

f. • 
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s il ne nous fît pas l’honneur de nous ap- 
s prendre le lien, dont il étoit ailé de le 
a douter. 11 dit doue que l’on prétendoit , 
t ou que l’on avoit prétendu , qu’il n’y 
e avoit rien de plus fort que le vin , parce 
fl qu’il dérangeoit la raifon , & caufoit 

1 fouvent des délbrdres terribles. JD'au- 
fj très dirent que rien n’étoit lî fort que 
z les armes , puifque par elles Alexandre 
; avoit fait la conquête de l’Univers. On 

2 prétendit enfuite , avec plus de raifon , 

s que la force du vin & des armes devoit 
u: céder à celle du Pape, qui étant au- 

t . delTus des Rois , peut les dépofféder & 
si donner leurs Royaumes à d’autres , com- 
{ me le cas eft déjà arrivé. Pendant que 
l' le Pere nous faifoit tous ces contes , je 
i bâillois d’une grande force : mais par 
h malheur j’avois pris du café avant que 

1 de fortir du logis , & il me fut impoïîî- 
ble de dormir} (i bien que cet ennuyeux * 
Sermon m’ayant mile de mauvaife hu- 
meur, je dis à une Dame qui étoit au- 
près de moi , que notre Prédicateur ne 
favoit ni la carte ni la chronologie } 
qu’il avoit dépayfé la feene , & changé 
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terriblement les temps , puifque torique 
la queftion dont il parloit avoit été 
- propofée, les Papes étaient encore bien 
loin , bt ne vinrent que long-temps 
après. La Dame à qui j’avois parlé lit 
part de ma remarque à une autre , cette 
autre à fa voiline , & en un inftant la 
moitié de l’Eglilè fut que le Prédica- 
teur ne favoit ce qu’il difoit. Je ne fus 
pas plutôt chez moi , qu’un Abbé , qui 
fe piquoit d efprit , vint me demander 
raifon de ma critique. Je la trouvai 
dans le troilieme livre d’Efdras , où je 
lui lis voir que c’était fous le régné de 
Darius , & pendant que ce Prince dor- 
moit , que trois de lès favoris avoient 
fait cette differtation, & que Zorobabel 
ayant décidé pour les femmes, fon fen- 
timent avoit remporté le prix de la 
difpute. Ainli, dis je , comme Darius 
. était Roi de Perfe , & que cet Empire 
a précédé celui des Grecs , comme les 
Grecs ont précédé les Romains , vous 
voyez bien , Moniteur , que les Papes 
n’avoient garde d’être en nature pen- 
dant ce temps , puifque la Ville qu’ils 
» — * 
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ont toujours habitée n’étoit pas encore 
bâtie , & que Saint Pierre , dont ils font 
les. fuccelfeurs, ne naquit que bien des 
fîecles après. Mon raisonnement parut 
jufte , & l’ignorance du Moine incon- 
teftable. On lui en fit honte $ & pour fe 
venger de mon favoir , il voulut m’ea 
faire un crime , difant que je ne pou vois 
pas Savoir fi bien la Bible , à moins 
d’avoir été Huguenotte j il foutint même 
qu’il falloit que je la fuffe encore , puif. 
que je m’étois en quelque maniéré op- 
pofëe à ce qu’il avoit dit en faveur de 
la grandeur Papale, & que j’avois em- 
pêché , par des critiques plus vaines 
qu’utiles , le refpeâ: qu’il vouloit infpi- 
rer aux peuples pour Sa Sainteté. Bien 
me valut alors que mon mari étoit con- 
nu , & que mon nom n’étoit poiut fut 
peft. Sans cela , ]e vous allure que le 
vindicatif Prédicateur m’auroit joué 
quelque mauvais tour j car comme il y 
a eu beaucoup de Proteftants dans ce 
Pays , les Moines y parlent fort haut , 
& font trembler ceux qui font alfez 
malheureux pour avoir le péché originel. 
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Ils 11e font pas tout-à-fait fi abfolus dans 
un Pays où j’ai été autrefois , qu’on 
appelle le Querigut } il eft habité par des 
Miquelets qui ne connoiflent d’autre 
jullice que celle qu’ils font eux-mêmes , 
& qui , lorfqu’un Prédicateur s’ingère 
de les cenfurer un peu trop vivement, 
le jettent , à coups de pierres , de la 
chaire en bas. Cela eft arrivé dans le 
temps que j’étois à Quillan , qui n’eft 
pas loin du Querigut . Il ne faut pour 
cela que deux ou trois féditieux qui , 
lorfque le Sermon ne leur convient pas, 
difent : voilà un drôle qui parle bien 
librement ! Faifons-le fauter de la Chaire 
en bas ? La populace , amie du défor- 
dre , applaudit d’abord , & , le pauvre 
Orateur voit fondre fur lui une grêle de 
cailloux , à moins qu’il ne vite la lapi- 
dation par des complaifances criminel- 
les y&c en flattant les vices de fes Au- 
diteurs , dont les maximes ne font pas 
les plus Chrétiennes du monde. On au- 
roit beau leur envoyer des Dragons , 
comme on a fait aux Huguenots , ils en 
Mieroient bientôt parti 5 & les rochers 
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inaccefîibles à tous autres qu’à eux &c 
aux chevres , leurs fournilfent des afyles 
allurés. Monileur de Louvoisfe mit fous 
leur proteô ion dans le voyage qu’il fît • 
de ce côté : & dès que le Bailli lui eut 
p rote fié qu’il ne couroit aucun ri (que , 
il fo le tint pour dit , comptant bien que 
toute l’Armée d’Efpagne n’auroit pu 
l’attaquer dans de pareils retranche- 
ments , & au milieu de gens aulîi déter- 
minés que ceux-là. Mais pour revenir à 
mon Prédicateur de Mâcon. , je vous di- 
rai qu’il fut obligé de rengainer fon 
malin vouloir , & que ne me trouvant 
nullement fufpeéte de huguenotifîne , 
j’échappai à fa vengeauce. Mon mari 
finit les affaires qui l’avoient obligé de 
«Arrêter dans cette Ville , où il ne m’ar- 
riva p#int d’autre aventure & d’où je 
fus à Châlons qu’on appelle Châlons fur - 
Saône , qu’il ne faut pas confondre avec 
un autre Châlons dont je vous parlerai 
enfîiite : celui dont il s’agit à préfent eÆ 
en Bourgogne . C’cft une .Ville dallez 
bon air, Capitale d’un petit Pays qu’on 
appelle le Châlonnois . Elle ell fortifiée t 
Tfime III. B b 
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il y a une Citadelle 9 un Evêché , & 
une pépiniefe de Carmes 9 qui en four- 
nit à une grande partie du Royaume 3 
car j’ai remarqué qu’ils nous viennent 
preique tous de ce Pays 3 & j’y en ai 
tant vu 9 . que fi je n’avois pas fu la carte 
de la Terre- Sainte 9 & que le Mont- 
Carmel étoit en Judée 9 je l’aurois cru 
voifin de C hâtons , & j’aurois pris la 
Sùône pour le Jourdain 9 en voyant fur 
fes bords tous ces fucceffeurs du Pro- 
phète Elle. II ne m’eft rien arrivé dans 
cette Ville qui mérite votre curiofité. 
J y ai reçu des vifites 3 j’en ai rendu 3 
j’ai fait bonne chere 9 car le Pays eft 
propre à cela 3 & après un féjour ou 
mon inclination a eu moins de part que 
des raifons plus efTentielles 9 j’ai quitté 
C halo n s pour Dijon 9 & je n’ai pas 
perdu au change : car Dijon eft une 
grande & belle Ville, Capitale de la 
Bourgogne . C’eft-là que fiege le Parle- 
ment de cette Province , érigé par le 
Roi Louis XI l’an 1476. Il y a outre 
cela une Chambre des Comptes 9 une 
Cour des Momioies, & imPréfidial dont 
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la Jurifdi&on s’étend aflez loin. Cette 
Ville eft lituée fur la riviere d'Ouche , 
défendue par un Château fortifie : elle 
eft remplie de belles maifons. On y 
voit de très - belles Eglifes , on y trouve 
quantité de perfonnes de condition } car 
il y a beaucoup de Noblefte dans ce 
Pays, & le Parlement en attire fort * 
fouvent auflî d’ailleurs. Je m’y divertis 
beaucoup mieux que je n’avois fait à 
Maçon & à Châlons , 8t j’y vis une 
chofe que je n’avois jamais vue ailleurs j 
car allant rendre vifîte à une Confeillere 
du Parlement , qui comme tous les au - 
tres , avoit été chez moi , & avec la- 
quelle j’étois demeurée en refte , on me 
dit quelle étoit indifpofce , & l’on me 
conduifit dans un appartement magni- 
fique : la Dame étoit fur un lit d’ange ; 
elle avoit bonne compagnie auprès 
d’elle. Son déshabillé lui donnait lia 
petit air de nymphe : fa gorge étoit dé- 
couverte*, & l’attitude dans laquelle elle 
fe tenoit , en faifoit voir toute la beauté. 

Je m’approchai de cette aimable malade. 
Mais quelle fut ma furprife , quand je 

• Bb z 
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vis qu’eile badinoit avec un ferpent qui 
étoit attaclié à fou bras avec un ruban 
couleur de feu , alfez long pour lui laif- 
fer la liberté de le promener fur le lit ! 
Je fis un cri effroyable à cet afpeéf j 
l’horreur que l’on a naturellement pour 
ces fortes d’animaux me fit frémir. 
Mais la Dame me dit que je n’avois 
rien à craindre ÿ que fon ferpent 11e me 
feroit point de mal j & après lui avoir 
donné uu petit coup , comme on auroit 
fait à un joli épagneul , elle lui dit de 
dormir, & ce docile animal fè gliffa dans 
fon feiii , où un moment après il parut 
effectivement endormi. Je 11e pouvois 
revenir de ma furprife. Mais enfin , 
après m’être un peu raifurée : Madame, 
dis-je à la malade , trouvez bon que je 
vous demande d’où vient que vous vous 
familiarifez ainfi avec une bête auilî 
venimeufè , & comment vous pouvez 
faire pour vous garantir de fon venin } 
car je vous avoue que je tremble pour 
vous, & que je crains que votre ferpent 
favori ne vous morde le fein , comme 
fît celui dont Efope nous a conté l’aven- 
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' ture , & qu’il nous donne pour l’emblê- 
me de l’ingratitude. Enfin j’ai toujours 
oui dire que le commerce de ces mef- 
fïeurs n’étoit pas fur , & je n’avois en- 
' core vu perfonne qui s’en fût accom- 
modé. Vous avez raifon , Madame , dit 
alors la malade j & lî ce que vous voyez 
aujourd'hui vous paraît extraordinaire , 
le fujet ne î’eft pas moins } & il eft à 
propos que je vous le conte , afin que 
vouscxculiez la bifarrerie de mon goût. 
Sachez donc , continua-t-elle , que quoi- 
que je 11e fois pas fort aimable , je n’ai 
pourtant pas laiiTc de plaire , & qu’un 
des plus jolis cavaliers de notre Province 
m’a aimée à la folie. Son mérite & fa 
confiance m 'engagèrent à répondre à i à 
paflîon; & af>rès cinq ans de foins de 
tendreffe , je me déterminai à l’époufèr. 
Les mefures furent prifes pour cela , St 
le temps marqué au retour de la Cam- 
pagne, que mon amant 11e ponvoit pas 
fe difpenfer de faire. Il partit avec I a£ 
furance que je lui donnai d’être à lui : 
& quoique cette affurance lui donnât de 
la joie, il jparnt pourtant fort -affligé, 

Bb 3 
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& me tailla aulfi trille qu’il l’étoît# 
Comme les termes où nous en étions 
me difpenlbient de me contraindre avec 
hii , je lui Iaiiîaï voir toute ma douleur \ 
. & après nous être dit tout ce que deux 
perfonues qui s’aiment ont accoutumé 
de dire en pareil cas , nous convînmes 
qu’à certaines heures du jour nous pen- 
, ferions l’un à l’antre , & que nous nous 
r retirerions en particulier dès que l’heure 
fonneroit , pour ne nous occuper pen- 
dant le temps marqué , que de notre 
tendrellè : après quoi mon amant m’af- 
fura que * s’il étoit tué , il me le feroit 
lavoir dans le moment à coup fur , & 
, que j’en aurois des lignes allurés. Il 
partit , & je fus toujours alïidue à ces 
, rendez-vous , auxquels je ne crois pas 
qu’il ait manqué. Mais ce qui va vous 
furprendre , c’elt qu’un jour , entendant 
fonner cinq heures après midi , je* quit- 
tai , félon ma coutume , la compagnie 
qui étoit chez moi pour aller rêver 
dans le jardin : je m’aflis fous un pavil- 
lon couvert de jafmins , & après y avoir 
relié quelque temps , je vis un ferpent 
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blanc comme de la neige , & tel que 
vous venez de le voir , qui me regardoit 
tendrement : Je fis d’abord un grand 
cri.' On courut à moi , & l’on voulut 
tuer le ferpent. Je m’y oppofai , &: après 
avoir fait attention fur la maniéré dont 
il s’étoit trouvé , car je ne l’avois point 
vu entrer , & il n’y étoit pas avant moi , 
; puifque je ne m’en étois pas apperçue , 
quoique j’euife tourné la vue de tous les 
côtés de ce petit pavillon j je 11e doutai 
point que mon amant ne fût mort , &C 
que ce 11e fût -là le ligne qu’il m’avoit 
promis. Dans cette penfée , je pris ce 
ferpent fous ma prote&ion ^ & le re- 
gardant comme un gage de la tendreffe 
de ce que j’aimois le plus au monde , il 
me devint infiniment cher. Mes conjec- 
tures ne fe trouvèrent que trop juftes , 
& quelque temps après j’appris que mon 
amant avoit été tué le même jour & à 
la même heure que le ferpent s’étoit 
apparu à moi. Après tout ce que je viens 
" de dire , vous comprenez aifément 
quelle fut mon affli&ion. On crut qu’il 
m en coûteroit ou l’efprit ou la vie : 
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• mais le temps , ce grand maître de tou- 
tes chofes , rendit enfin le calme à mes 
efprits ; & comme je vis bien qu’il n’y 
. avoit plus de retour chez les morts , je 
renouvellai commerce avec les vivants, 
, & j’époufai Monfieur de *** j mais ce 
fut à condition qu’il me permettront de 
garder toujours mon cher fçrpent , qui 
avoit été mon unique confolation , & 
que je n’aurois pas quitté pour le plus 
grand Roi du monde. Comme Monfieur 
de *** étoit fort amoureux de moi , il 
me promit tout ce que je voulus \ 8c 
comme il étoit fort honnête homme , il 
me tint tout ce qu’il m’avoit promis. Je 
le perdis peu de temps après , j’en fus 
très-affligée , & je m’eti confolai avec 
lepoux que j’ai à préfent \ car j’avois 
éprouvé qu’il n’eft rien qui confole (i 
bien d’un mort qu’un vivant. Monfieur 
de *** voulut bien fubir la loi de fbn 
prédéceffeur , fans quoi il n’y auroit 
rien eu à faire pour lui. Le ferpent con- 
fèrva toujours les droits : la planche 
étoit déjà faite j Sc quand j’épouferois 
douze maris les uns après les autres , 
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cela ne fouffriroit pas la moindre diffi- 
culté. Vous méritez , dis-je alors , Ma- 
dame , que l’on ait pour vous une com- 
plaifance aveugle : & celle de Meilleurs 
vos époux marque bien la force de leur 
amour 3 mais je ne fais li à leur place 
j 'aurais pu la p®ufler li loin. Car enfin 
fî Sarrajin a voulu mettre martel en 
tête à notre bon Pere Adam fur le cha- 
pitre d’un ferpent , vous jugez bien que 
le commerce du vôtre aurait dû leur 
donner delà jaloulie pour peu qu’ils 
eufTent du penchant à croire la Meteni- 
pfycofè , ils devraient s’imaginer que 
c’eft Taine de leur rival qui anime cct 
animal , ou du moins, lâchant qu’il vous 
elt venu de fa part , ils pourraient le 
perfuader qu’il vous parle toujours en 
faveur de ce défunt , & fe défier de fes 
conleils , puifque ceux de fou efpece 
n’en ont jamais donné que de très-per- 
nicieux, Après cela , ajoutai- je, le tout 
ne fe dit que pour briller , & je crois 
que vous avez trop de raifon pour croire 
que les morts purent envoyer des am- 
bafîadeurs , & pour regarder votre pe- 
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tite excellence rampante fur ce pied. Je 
ne vous dis point ce que je crois , ré- 
pondit cette Daine , je vous ai conté le 
fait , & vous conclurrez ce qu’il vous 
plaira. Vous voyez mon ferpent , on 
peut vous dire qu’il y a fîx ans que je 
l’ai , & que , contre le naturel de ceux 
de fon efpece , il 11e m’a jamais fait au- 
cun mal. Toute la compagnie certifia 
la même chofe , & je fortis de chez 
cette Dame dans un étonnement dont je 
ne puis encore revenir. Elle voulut que 
je ville tout ce qu’il favoit faire. Elle 
fiffla à demi bas , il s’éveilla , fit mille 
lingeries } après quoi on ouvrit une 
boè'te de vermeil qui étoit pleine de 
fon , dont il fe régala. Voilà qui paroî- 
tra incroyable , & vous devez pour- 
tant le croire , puifque cela eft au/îi sûr 
que je fuis votre, &c. A Aix-la-Cha- 
pelle , ce. 
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DE T T RE LII. 

JT E veux bien oublier votre oubli , 
Madame } & puifque vous vous accufe 2 , 
il ne feroit point généreux à moi de ne 
point vous excufer : je n’appuyerai pas 
même beaucoup fur cet article , de peur 
que vous ne me reprochiez aufli , à 
votre tour , le peu d empreilément que 
j’ai eu à me plaindre de votre fiîence , & 
la patience avec laquelle je l’ai fouffert : 
car fuivant les réglés de la belle amitié, 
je devois vous avoir écrit , n’eût été 
que pour, vous chanter pouille. Vous 
voyez que je préviens tout ce que vous 
pourriez me dire, afin de vous épargner 
la peine ou le plaifir de gronder } &C ’ 
quoique vous ayez tort la première, je 
confens que nous foyons quittes. Voilà 
donc la paix faite. Mais je ne vous par- 
donne qu’à condition , comme dit Scar- 
ron , que vous n’y retournerez pas j 8c 
que , pour me dédommager de l’inter- 
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ruption de notre commerce y vous me 
rendrez compte de tout ce qui vous eft 
arrivé pendant ce temps. J’ai vu avec 
plaifir ce que vous avez commencé de \ 
m’en dire j & je ne doute point que le 
refte de votre route ne foit auflî agréa- . 
ble & conté aulîî agréablement. Je n’ai 
pu m’empêcher de rire de la folie du 
Cordelier , qui vouloit vous punir de fon 
ignorance j &c je plains fort les pauvres 
Huguenots qui en îouflfrent à tous égards. 
Le goût de votre Confeillere de Dijon 
me paraît un peu bifirre , & je ne crois 
pas que fa tendrefle pour les ferpents 
lui donne bien des rivales. Cei animaux 
rampants font l’horreur du genre hu- 
main dout ils ont caufé la perte } & ce 
n’eft même qu’avec répugnance que l’on 
fe détermine à en manger ? quoiqu’on 
prétende qu’une pareille nourriture foit 
fort propre à purifier le fang ^ & il me 
fbuvient , à propos de cela , d’une ré- 
ponfe un peu hardie qui fiit faite à Mon- 
fieur T*** par une femme qui lui de- 
mandoit la charité. Ce Diacre 9 dont 
vous connoilfez l’humeur févere , pré- 
tendant 
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tendant que les befoins de la mendiante 
n’étoient pas aufli prenants quelle vou- 
loit le perfuader, lui fit un difcours fort 
pathétique pour lui prouver que c’étoit 
, un vol & même un facrilege de cher- 
cher à s’appliquer ce qui u’étoit deltiné 
que pour le foulagement des véritables 
pauvres. Voyez, lui dit-il, fi vous êtes 
dans ce cas ? C’eft de quoi je doute , 
ajouta-t-il j & votre embonpoint me 
fait croire que vous vous nourriffez mieux 
que moi. Vous avez raifon, Monfieur , 
dit la femme , qu’un pareil difcours f'ati- 
guoit , puifque je mange le pain que 
Dieu a béai , pendant que vous mangez 
ce que Dieu a maudit. Car vous 11e 
pouvez pas nier qu’il n’ait maudit le 
fèrpent , qui eft votre nourriture ordi- 
naire. Le dévot rougit de cette répon- 
{e , qui fit rire tous ceux qui étoient 
préfënts , & qui donna lieu de croire 
que cette femme avoit prétendu accufer 
par-là le perfopnage d’avoir ce qu’on 
appelle le rhume eccléjiaftique , maladie 
à laquelle 011 prétend que l’ulage des 
ferpents fait quafi l'effet du mercure. Je 
Tome III* C c 
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crois que vous entendez alfez ce que je 
veux dire ; fans qu’il foit befbiu d’ap- 
peller un chat , un chat j & le rhume 
eccléfiaftique eft li bien connu à Farts , 
qu’il n’eft pas befoin de commentaire 
pour expliquer le cas. C’eft à la galan- 
terie des gens d’Eglife que l’on doit 
cette maniéré de définir un mal auquel 
ils font fort fujets , & que le reipcéi 
qu’on a pour leur cara&ere ne permet 
pas de nommer autrement. Puifque nous 
fommes fur la chronique fcaudaleufè, il 
faut que je vous falfe part d’une aven- 
ture qui vient d’arriver au pauvre Che- 
valier de Tourville , & qui a réjoui tout 
Fans. Mais , non , je ne puis pas bon- 
nement vous conter ce fait , car il eft 
un peu feabreux , & je ne vois pas de 
moyen de l’envelopper , à moins d’en 
ôter toute la grâce j n’importe , il en 
arrivera ce qu’il pourra , je cede à la ten- 
tation que j’ai de vous faire rire. Sachez 
donc que le Chevalier de Tourrille étoit 
amoureux de la Duchelfe de *** j qu’elle 
le mit à même d’être heureux j mais 
que par un malheur pareil à celui , qui , 
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félon Bu/fi , arriva autrefois au Comte 
de Guic/ie , avec Madame üOlonne , le 
Chevalier fe trouva hors d’état de pro- 
fiter de fa bonne fortune. La Duchelfe , 
outrée d’avoir trouve tant de foibleffe 
dans cet amant , a eu l’iudifcrétion de 
la publier. Maniéré aflez jolie de fe 
venger , comme vous voyez ! La Cour 
& la Ville ont ri de l’un & de l’autre} 

& quand on veut parler d’un fiege 
pliant , on dit un TourvilU } li bjen que 
ce nom eft préfenteinent aufîi connu . 
que celui du rhume eccléfiaftique , car 
dans les meilleures compagnies on ne 
fait point de façon de dire : avancez un 
Tourville , au lieu de dire : avancez un 
• pliant , & ce pauvre garçon ne fait plus 
ou fè cacher , pendant que la Duchelfe 
de *** foutient la gageure fans fe dé- 
concerter. On pourroit bien dire là- 
delîiis , comme Arlequin : ô temps ! ô 
fiecle ! ô mœurs! que dira l’avenir ? Je 
crois qu’on doit l’invention du fiege 
pliant , ou du moins le nouveau nom 
qu’on lui a donné , à Madame la Du- 
cheffe : & cette imagination me paroît 

Ce » 
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affez de fou caraéfere. Püifque je fiiis 
en train de dire des folies , & que , 
comme on dît , il n’y a en toutes cho- 
fes que la première pinte qui coûte , il 
faut que je vous régale d’une chardon 
que cette Princefie a faite en l’honneur 
du mariage de fa belle- fœnr avec Mon- 
teur le Duc de Vendôme. Vous favez 
que Madame la Duchelfe eft femme de 
Monfieur le Duc , fils de Monfieur le 
Prince , & frere de Madcmoifelle de 
Condé , que le Duc de V endôme vient 
d epoufèr. Or écoutez la chanfon. La 
Poéfie en eft un peu gaillarde 3 mais 
c’eft la faute de l’Auteur , & non pas la 
mienne. 

Préparons deffus nos mufettes 
Pour Vendôme nos chnnfonnettes : 

Il donne dans le Sacrement. 

L’époufe fera bien baifée , 

S’il eft fur elle auflî fou vent 
Qu’il eft fur la chaife percée. 

Encore un coup , Madame, honni foie 
qui mal y penfe , comme dit la deviie 
d’ Angleterre. Si quelque fauffe prude 
condamne la liberté que je me donne de 
parler des chofes quelle iè contente 
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peuf-ctre de penfer , parce qu’il 11’eft 
peut-être pas en fon pouvoir de faire 
mieux , ou pour mieux dire pis , tant 
pis > & deux fois tant pis pour elle. Le 
mariage du Duc de Vendôme a été fort 
approuvé , la Cour & la Ville y ont 
applaudi 5 & il a r tout lieu d’en être 
content , puifqu’il n’auroit jamais pu 
prendre une femme de meilleure mai- 
fon , ni d’un mérite 8c d’une piété plus 
fblide. Ils tiennent leur cour au Tem- 
ple , qui , comme vous favez , eft la 
maifon du Grand-Prieur de France 5 
frere du nouveau marié. Les Vers de 
Madame la Duchelfe 11e font pas les 
feuls qui ont été faits fur ce mariage \ 
vous en trouverez un bon nombre d’au- 
tres dans le Mercure Galant , où nos 
beaux efprits ont eu foin de mêler les 
myrtes avec les lauriers , 8c de chanter 
la valeur de l’époux 8c les vertus de 
l’époufo. Ils ont un beau champ pour 
cela , puifque l’on peut dire , fans flat- 
ter le Duc de Vendôme , qu’il poulfe 
l’héroïfme aulli loin qu’on le puifle 
poufler , & qu’il a été jufques ici le fou* 

, Cc * 
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tien delà France . Oneft fibienperfuadé 
ici de cette vérité , qu’on, l’envoie en 
Ef'pagne pour foutenir Philippe fur le 
Trône , d’où nos ennemis veulent le 
faire culbuter ; & je ne dQute point que 
ce Héros ne leur faffe trouver à qui 
parler, &: ne change bientôt la face des 
affaires. Enfin on peut juftement l’ap- 
peller l’Ange tutélaire de la Maifon 
Royale , & le défenfeur de la gloire des 
Lis. Ce fut ainfi que fous Charles VII 
un Prince qui , comme celui-ci , étoit 
plus redevable à l’amour qu’au Sacre- 
ment , empêcha le Royaume de périr. 

. Le cas eft à-peu-près pareil , & l’hiftoire 
ne parlera pas moins de Vendôme qu’elle 
a parlé autrefois de l’Auteur de la mai- 
ion de Longueville . Mais comme il ne 
me convient pas d’afpirer à la gloire 
d’Hiftorienne , je .cede cet honneur à 
tant de beaux efprits que la généralité 
de ce Prince a mis à leur^aife , & qui 
font doublement engagés à faire éclater 
le zele qu’ils doivent avoir pour lui; 
Pallaprat , Campiftron & tant d’autres 
«acquitteront beaucoup mieux de cet 
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emploi , que ne le pourroit faire une 
femme , condamnée par Moliere à ne 
faire que coudre & filer. Pour vous , J 
Madame , vous n’avez point fiibi cette 
condamnation , vous en avez appellé 
comme d’abus, & la maniéré dont vous 
parodiez verfée , comme ou dit , dans 
les Saintes Lettres , fait bien voir que 
vous ne vous êtes pas toujours amufée à 
la bagatelle j de je m’imagine que les 
voyages auront ajouté bien de nouvelles 
conuoilfances celles que vous aviez 
déjà. Mais rnoi , qui me plais dans mon 
ignorance , & qui fuis extrêmement 
pareffeufe , j’ai tout l’air de 11e point 
Longer de Par fs ; & quand je ferois 
même née avec toute la curiofité des 
plus fameux voyageurs, je croirois qu’il 
fuffiroit pour la fatisfaire d’aller à V er- 
faitles : j’y mettrais pied à terre , & 
après avoir attaché mon cheval N à la 
porte d’un cabaret , ou plutôt dans une 
écurie ,,j’irois voir toutes les rareté$~& 

les merveilles de cette huitième mer- 

» 

' veille du monde , après quoi je remon- 

. terois fur ma bête & retournerois chez 
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moi , comptant avoir tout vu , & bien 
plus commodément que ii je me donnois 
la peine de courir les mers & d’arpen- 
ter tout l’Univers pour cela. Car où 
pourrois-je trouver un Roi comme le 
nôtre , & une Cour au/fi polie & aufli 
magnifiqueque la fienne ? Les Siamois , 
& tant d’autres Nations éloignées qui 
font venus l’admirer, nous alfurent que 
nous ne devons pas aller chercher ail- 
leurs Je bonheur do'nt nous jouirions. 
Irons- nous à Rome pour adiitirer les 
Ouvrages de Michel- Ange ou de Ra- 
phaël ? Nous ne faurions y trouver de 
plus belles Peintures qu’à Verfailles . 
Tout ce que les Indes & le vafte Em- 
pire de la Chine ont de plus curieux elt 
ra/fcmblé dans le Cabinet de Mon- 
feigneur , où j’ai vu jufques à des pen- 
dules de porcelaine. La Ménagerie du 
Roi renferme des animaux de toutes 
les efj>eces \ il femble que l’ Afrique y 
ait payé un tribut de tous ceux quelle 
produit , & que toutes les parties du 
monde aient fait hommage ati Roi de ce 
qu’elles put de plus rare & de plus pré- 
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cieux. Ainf* , comme tout ce qu’on fe- 
roit oblige d’aller chercher , tantôt foüs 
la Zone torride , & tantôt lôus 1$ gla- 
ciale 7 fe trouve rafTcmblé avec loin & 
dans la derniere pcrftfction à Vtrfaillcs , 
je conclus qu’il vaudroit beaucoup mieux 
y pa/fer les trois ans & demi , que , fé- 
lon vous & félon les Géographes , on 
emploie ordinairement à faire le tour 
du monde , fans s expofer aux naufrages 
fi fréquents fur toutes ces fortes de mers 
différentes , & à fefclavage qu’on rif- 
que de rencontrer chez les* Turcs y aux , 
courfcs des Arabes , & aux fables de la 
l.ybii m j inconvénients auxquels ’cn n’a 
garde detre expofé en reftant à Verfail- 
?es , & en y confumant le temps & 
Fargent deffinés à un voyage aufîi pé- 
rilleux & aufîi fatiguant , & au bout 
duquel on n’en eft pas plus avancé. 
Comme je fuis d’une humeur à né pas 
aller chercher les pardons à Rome > lorfi 
que je puis les trouver plus près , je 
vous avoue que je bornerois toutes mes 
courfes à Verfailles , & que fi vous n’a- 
viez pas d’autres raifons de voyager que 

X 
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celles dont je viens de parler , je con- 
damnerois fort votre vie ambulante. 
Après cela , il fe peut que ce qui me 
inet ainfi de mauvaife humeur contre 
les voyages , ce#* parce qu’ils me pri- 
vent du plaifir de vous voir. Voilà pour- 
tant des douceurs qui mechappent , & 
auxquelles vous ne vous feriez fans 
doute pas attendue après un filence de 
près de trois ans : mais n’eu parlons 
plus , je ne prétends pas révoquer l’am- 
niftie. Au refte , je vous ai parlé du ma- 
riage du Duc de Vendôme r 6c je ne 
vous dirois rien de celui , du Duc de 
Berri. Cela ne feroit pas bien. Il vient 
d’époufer 9 par ordre du Roi , une jeune 
& belle PrincefTe. Vous comprenez bien 
qu’il aura obéi fans peine à* un ordre de 
cette nature. C’eft à Mademoifelle que 
Sa Majefté l’a marié ÿ &: Mademoifelle 
eft y-comme vous favez , fille de Mon- 
iteur le Duc d'Orléans & d’une Prin- 
cefte née des amours de Sa Majefté 
avec Madame de Monte [pan , Sc qui ne 
peut par conféquent qu’être très-jeune. 
L epoux l’eft aufîî , & c’eft un très-joli 
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aflemblage , où les jeux & les amours 
1 ont tout l’air de bien tenir leur partie. 
Nous avions befoin d'une nouvelle Cour 
aufîi brillante que celle-là , pour rame- 
ner les plaifirs que la dévotion & le 
férieux avoient éloignés. J’efpere que le 
Duc de Berri les fera revivre } car il 
m’a toujours paru d’un tempérament à 
aimer la joie. O11 leur a donné le pa- 
lais de Luxembourg , dont les jardins 
vont être aufli fréquentés à préfent que 
les Tuileries. Le Duc de Berri eft un 
Prince autant aimé qu’il eft aimable j & 
Madame fbn époufe eft toute char- 
mante , a été élevée avec tout le foin 
imaginable. Ainfi , par la naiffance 8c 
par l’éducation , elle ne peut qu’être 
très. accomplie , & ellè n’a pour cela 
qu’à reffembler à Madame la Ducheffe 
Douairière tfGrléans , fa grand’mere y 
r qui a fait l’admiration du Roi & de 
toutes les perfonnes qui ont eu l’hon- 
neur d’approcher, de la fîenné. Made- 
moifelle de Rohan , fille du Duc de ce 
110m , époufe le Prince de Bergue , frere 
de Mademoifelle de Montigni y cette 
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belle Chanoine fTe de Mons , dont le» 
attraits ont fait grand bruit , célébré 
par la conquête de l’Ëleêteur dzBavierc y 
& dont vous aurez fans doute entendu 
parler au Pays où vous êtes , qui n’eft 
pas loin des Etats de ce Prince. Lanou- 
velle PrincefTe de Bergue n’eft pas moins 
belle que la fceur de fon époux : il y 
avoit fort peu de temps quelle paroiÉ- 
/bit à la Cour } mais dès qu’elle y parut, 
tout le monde en fut enchanté. Madame 
là mere l’a élevé dans une fort grande 
retraite , &: ne l’a mife dans le monde 
que le plus tard quelle a pu. Vous la- 
vez , fans doute , que Madame la Du- 
chelTe de Rohan, eft fille du Marquis de 
Varde s , dont les galanteries & les difl 
grâces ont été connues ious la vieille 
Cour , & célébrées par Bujfi Rabutin . 
Voilà pourtant bien des nouvelles , 8c 
de belles nouvelles que je vous mande. 
Mais pour defcendre de la Cour à la 
Ville , il faut que je vous conte une 
aventure allez plai/ànte. Un homme de 
ma connoilTance pouifoit la fleurette au- 
près d’une fort jolie fille, appellée Car - 

bonnet. 
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Bonne/. Ce 110m 11e vous eft pas inconnu, 
non plus qu’à moi , quoiqu’il foit un 
peu bourgeois. Le Cavalier poulfoit vi- 
vement la belle , qui n’ayant pas le plus 
grand efprit du monde , lui dit pour 
réponfe à ces douceurs : fi donc ! Mon- 
fieur, vous me faites rougir. Il n’y a pas 
de mal à cela , répondit l’autre , au con- 
traire, cela fait voir que vous avez de\ 
la pudeur. De la pudeur, dit-elle ! vous 
êtes un in foie ut $ perforine ne m’en a 
jamais accufée , & je pourroisbien vous 
faire repentir d’un pareil difeours. I.e 
pauvre amant ne favoit d’abord ce qu’elle 
vouloit dire } mais il comprit enfin que 
la pauvre petite perforine prétendort 
qu’il l’accufoit detre puante. Cette idée 
Je fit rire , &: ce rire acheva de gâter 
(es affaires. 11 fut chaffé indignement , 
fans qu’on voulût lui donner le temps 
de fe juftifier , & fans qu’il ait pu fé 
raccrocher depuis avec cette fpirituelle 
maîtrefTe. Ce qui fait bien voir qu’une 
fotte donne quelquefois autant de peine 
qu’une perforine raifonnable} 8 c comme 
on n’y fauroit trouver le même agré- 
Tome III. Dd 
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ment , il faut être fou pour s'y attacher; 
car , félon moi , l’efprit eft le fel de la 
galanterie , & tout- bien compté , lef- 
prit eft bon à tout. C’eft ce que je tâche 
de faire comprendre à ce pauvre mar- 
tyr de la pudeur , qui ne fauroit fè con- 
foler de fon iufortune , quoiqu’il con- 
vienne du peu de génie de fa belle. Il 
me contoit encore un de fes tours d’ek 
prit dans un petit voyage qu’il avoit été 
obligé de faire quelque-temps aupara- 
vant. Il en reçut une lettre la plus jolie 
du monde , &c dans laquelle elle paroif- 
foit s etre furpalfée. Quoique ce pauvre 
garçon n’y reconnût pas fon ftyle , 
comme on veut toujours juger avanta- 
geufement de ce qu’on aime , il le per- 
suada que fa belle étoit de ces fortes de 
perlbunes qui penfent mieux qu’elles n« 
parlent , & dont on prétend alfez mal- 
à-propos que les lettres valent mieux 
que les conventions. Chofe qui me 
paroît fort contradictoire ; carft la belle 
maniéré d’écrire eft , comme tout le 
monde en convient, d’écrire comme on 
parle 5 ergo je conclus , que poux bien 
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écrire il faut bien parler. Notre amou- 
reux prétendit pourtant féparer ces deux 
chofês } & comme la diierétion 11’eit 
pas la vertu des amants , celui-ci vou- 
lant paffer pour homme à bonne fortu- 
ne , ne manqua pas de faire part de cette 
belle lettre à tous ceux qu’il crut capa- 
bles d’en comioître le mérite. Mais fa 
vanité fut bien payée , car on lui en - 
montra l’original dans Clélie, On auroit 
pu dans ce moment l’acculer d’avoir de 
la pudeur j car il rougit jufques au bout 
des ongles de toutes les plaifanteries 
qu’il fut obligé d’efluyer là-deffus j &C 
il ne fe tira de cet embarras qu’en pre- 
nant le parti de rire comme les autres. 
Il fe fouvint enfuite qu’il avoit vu Clélie 
fur la table de fa maîtrellé ; ainli il ne 
douta point qu’elle n’eût puifé là-dedans, 
quoiqu’elle crût qu’il ne fût pas homme 
à pouvoir la confondre de ce vol , parce 
qu’il n’étoit point amateur des romans. 
Cependant dès fon arrivée elle lui de- 
manda s’il avoit été content de là lettre. 
J’aurois beaucoup mieux aimé , lui dit- 
il, quelle eût été de vous que de Ma- 

Dd 2 
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' demoifelle de Scuderi. Et prenant Clé lie 
qu'il trouva encore fouS fa main , il cher- 
cha la page ou on lui avoit fait voir fa 
lettre } insfis J la chercha inutilement j 
car la belle avoir eu la précaution d’ar- 
racher la feuille , comme fi fbn Volume 
avoit été feul dans le monde j 6c avec 
une fermeté dans laquelle il n’entroit 
point du tout de pudeur : cherchez, dit- 
elle , vous ne trouverez point ce que 
vous croyez. Vous vous imaginez que 
j’ai tiré ma lettre de ce Livre ; mais 
vous verrez bien que non \ 6c je vous 
défie de m’en montrer une pareille là- 
dedans. Elle pouvojt le défier à coup 
sûr. Mais je ne comprends pas qu’il 
pût encore l’aimer après cela : on ne 
m 'acculera jamais de pareille chofè , 6c 
fi mes Lettres ne font pas belles , elles 
font du moins de moi. Je dis bonne- 
ment ce que je penfe , fins emprunter 
le fccours de l’Art ^ & je ne confulte 
que mon cœur quand i! s’agit de vous 
afltirer que je fuis , &c. A Paris , ce. 
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LETTRE LUI. 

^^uoique je fulîe déjà une partie 
des nouvelles dont vous m’avez fait part, 
ia maniéré dont vous les contez leur 
donne un tour de nouveauté qui m’a fait 
un vrai piaifir. Mais , Madame , j’en ai 
reçu un fort graud par les ailurances 
que vous me donnez de votre amitié , je 
tâcherai de n’être point en refte avec 
vous là-delfus ÿ &c fi l’amitié fe paie par , 
l’amitié , j’ofe bien vous répondre que 
nous femmes tout au moins quittes. Ce- 
pendant , puifque vous demandez une 
relation de mon voyage , en voici la 
continuation. lime fembie, li j’ai bonne, 
mémoire , que j’en fuis demeurée à 
Dijon , d’où je fus à Chaumont , Capitale 
du Bajfigni , en Campagne . C’eft une 
petite Ville alfez drôle , bâtie fur une 
colline , près de la Marne. Il y a de fort 
honnêtes gens } 6c je crois vous avoir 
dit autrefois , que M. le Moine , Lieu- 

Dd 3 * 


Digitized by Google 



3 1 8 Lettres Historiques 
tenant - Général de cette Ville , eut 
l’honneur de s’alliera Madame de Main - 
tenon , par le mariage de Madcmoifelle 
le Moine fa fille avec M. de Murcé , fils 
de M. de Vilette , qui , comme vous fa- 
vez , eft germain de Madame de Main- 
tenon !. Je vis allez près delà la fource de 
notre fameufe Seine , que les fourmis 
pourraient palier à la nage fans beau- 
coup de rifque. Qui dirait, à voir de 
quel air cette orgueilleufe riviere tra- 
verfe Paris , qu’elle foit fi petite dans 
fou origine ? 6c fi nous remontions juf 
ques à celle de quantité de gens qui 
font fracas dans la même Ville , peut- 
être trouverions-nous lieu à de pareilles 
réflexions. Je vis dans ce Pays les lieux 
que la dévotion de Saint Bernard a ren- 
dus recommandables , & où l’on obferve 
la réglé qu’il a impofée à fès Difciples. 
On me conta une infinité de miracles 
qu’on prétend qu’il a faits , & fès cor- 
refpondances avec les Anges \ mais mal- 
gré tout cela , je ne pouvois m’empê- 
- cher de lui favoir mauvais gré des cha- 
grins qu’il a faits au pauvre Abailard * 
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dont je' lifois alors les malheurs , & les 
tendres lettres de fa chere JEloïfe, Je 
vous condamne à cette le&ure, lî vous 
ne l’avez pas déjà faite } & je vous allure 
qu’il n’en eft pas de plus touchante. 
Jamais amour n’eut un plus trille fuc- 
cès , & ne caufa un plus beau retour 
vers Dieu. Nous 11e fîmes pas un fort 
grand féjour à Chaumont , & nous nous 
hâtâmes d’entrer plus avant dans la 
Champagne . Vous voyez , Madame , que 
nous fuivons les bons vins \ & je crois 
qu’à mon retour vous me trouverez fort 
experte là-delfus , & que vous vous en 
tiendrez à mes dédiions. L’emprelTe- 
ment que j’ai de palier promptement 
en Champagne , me faifoit oublier une 
plailànte choie qu’on me dit être arri-r 
vée en Bourgogne : ce fut à Beaune , 
Ville dont les vins font en grande répu- 
tation. On dit que torique le Roi y paf 
fa , les Magillrats curent foin de lui en 
envoyer , & qu’étant allés enfuite voir 
dîner Sa Majefté > ils eurent le pîailïr 
de lui entendre dire qu’Elîe trouvoit 
leur via excellent 3 & que fiers d’un 
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pareil témoignage , & préférant la 
gloire de leurs vignes à celle de fa voir 
faire leur devoir , ils répoudirent à ce 
Monarque : ah ! Sire , nous en avons 
bien encore de meilleur. Si j’avois été 
là , j’aurois voulu leur demander pour 
qui ils le gardoient. Je palfai encore 
dans un endroit qu’on appelle le Val de 
Su fin , où il y a des précipices allez 
paliabies & line defeente fort droite , 
d’où , li le carrolfe verfoit , on feroit, 
au pied de la lettre , des fauts très- 
périlleux. Le Roi demanda pourquoi 
l’on n’y avoit pas mis des garde-fous , 
on lui répondit bonnement : c’eft , 
Sire, parce qu’on n’a pas fu que Votre 
Majefté y dût palier. Je crois que ces 
pauvres Bourguignons n’y entendoient 
pas de finelie , non plus que les haran- 
gueurs de Dijon , qui , pour s’exculèr à 
M. le Prince de ce qu’ils n’avoient pas 
fait tirer le canon à fon arrivée , lui di- 
rent qu’ils ne l’a voient pas pu pour vingt 
raifons, qu’ils alloient toutes expliquer, 
li M. le Prince ne les avoit arrêtés à la 
première : car comme ils débutèrent 
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par dire, premièrement , parce que nous 
n'en avons point : je vous diipenfè des 
dix-neuf, dit ce Prince, en leur impo- 
fânt filence , & arrêtant l’Orateur au 
milieu de fa période. Ou me fit encore 
cent contes de la naïveté des Bourgui- 
gnons : & dès que je fus en Champagne , 
011 voulut me donner à-peu-près la même 
idée des Champenois , &. l’on me dit 
qu’un Champenois & quatre-vingt-dix- 
neuf moutons font cent bêtes. C’eft là 
îe dicton du Pays de Chaumont. Je fus à 
Châlons en Champagne , Ville bâtie dans 
une belle plaine fur la Marne , qui la 
partage en Ville , Ifle Fauxbourg. 
Elle a Prélïdiaî , Election , Généralité 
& Evêchc , avec titre de Comté & 
Pairie. Ce fiit-là que notre Eminent 
Archevêque de Paris fit fon apprenrif- 
iàge Epifcopal. Châlons eft line Ville 
marchande. Ses fortifications 11e font 
pas confîdérables \ mais le Pays qui en 
dépend , qu’on appelle le Châlonnois , 
eft fort fameux par la défaite d'Attila : 
car 011 prétend que ce fut à trois lieues 
de Châlons , près d’un Bourg nommé 
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la Suipela^Longue , que ce Roi des 
Huns , qu’on appelloit le Fléau de Dieu , 
fut entièrement défait l’an 453 , par 
Mérouée Roi des François , Théodoric 
Roi des Vifigots , & A'étius Général 
des Romains , qui s’étant unis contre 
lui , tuerént cent quatre-vingt mille 
hommes , & l’obligerent de retourner 
dans fon Pays, avec les débris de fon 
armée. Rheims , où je fus enluite , & 
qui n’efl qu’à fept lieues de C hâtons , eft 
une des plus anciennes Ville de France, 
Elle a environ une lieue de circuit. On 
y voit quantité de Couvents d’hommes 
& de femmes , des Abbayes , de belles 
Eglifes $ le portail de la Cathédrale 
pafTe pour le plus beau de France . Ce 
fut Saint Remi , Evêque de Rheims , qui 
convertit Clovis cinquième Roi de 
France , & le premier qui. ait été Chré- 
tien. Ce fut en fa faveur que le Ciel en- 
voya YOriflamme & la Sainte Ampoulle , 
dont l’huile fervit à facrer ce Monar- 
que , & fert encore à tous fes Succef- 
feurs , fans que depuis un h long-temps 
elle ait pu être épuifée. Miracle à-peu- 
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près pareil à celui que le Prophète Elit 
fît eu faveur de la veuve de Sarepta , & 
eu l’honneur duquel les Succelieurs de 
Saint Remi ont l’honneur de fhcrer les 
Succelfeurs de Clovis . Cette cérémonie 
fe fait toujours à Rheims , dont l’Arche- 
vêque eft premier Duc & Pair de Fran- 
ce, Vous avez connu ce Prélat , je veux 
dire celui qui de notre temps a rempli 
le Siégé Archiépifcopal de Rheims . 
Vous favez qu’il faifoit très- belle dépen- » 
fè , & qu’il avoit moyen de la faire , 
non feulement par fes revenus eccléfîaf* 
^tiques , mais aufii par les grands biens 
qu’il pofledoit d’ailleurs , & qu’un frere 
de M. de Lcvivois 11e pouvoit pas man- 
quer d’avoir ramalfés. Nous fûmes le 
voir } il nous fît mille honnêtetés , nous 
montra toutes les magnificences de fou 
Palais , fa Bibliothèque, fes meubles. Il 
étoit fur- tout fort curieux en tableaux ; 
& nous en vîmes de très-beaux dans 
ion cabinet. Après les avoir examinés , 
nous nous arrêtâmes quelque temps à 
regarder ceux de fa famille i, feu M. de 
Louyois & le bon homme M. le Te Hier 
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étoicnt parlants : la Marquife de Creçuiy 
fille du Due d' Aumône , étoit aufii fort 
relfemblante } & l’Archevêque nous 
montra la feue Duchefie d'Aumont > 
qu’il dit être aulli très-bien} mais dont 
je 11e pouvois pas juger , parce que je 
11e Pavois pas connue } je lui trouvai 
quelque choie de fort intérelfant dans 
la phylionomie , &. je dis à ce Prélat , 
que c’étoit dommage qu’elle eût fi peu 
vécu. Vous avez raifon , Madame , me 
répondit-il eu pouffant un foupir , & fa 
vie a fini par une fi trifte catafirophe , 
que je ne faurois y penfer fans fentir la 
plus vive douleur. Si je 11e craignois de 1 
la réveiller , dis-je alors , je prendrois 
la liberté de vous demander ce que vous 
.entendez par cette catafirophe} car il 
me femble que j’avois toujours oui dire 
que cette Dame étoit morte d’une fievre, 
regrettée de tous fes parents & du Duc 
d'Aumont fini époux } & cela ne fauroit 
me conduire aux foupçons que ce que 
vous venez de mé dire pourroit naturel- 
lement donner , ainfi cette énigme au- 
roît befoin d’explication. Je veux bien 

vous 
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vous la donner , Madame , dit. alors 
•l’Archevêque, quoiqu'il faille pour cela 
rappeller des fouveuirs bien douloureux: 
mais je ferois au défefpoir de vous laif- 
fer prendre là delfus de faulTes idées 5 
ainfî il faut vous conter une aventure 
aulTï tragique quelle eft furprenante. Il 
me préfenta en même- temps un fau* 
feuil } & pendant qu’on nous préparoit 
la collation , il s’aflit auprès de moi , 8c 
commença fon hiltoire. M. le Duc d 'Au* 
. mont , me dit-il, en époulant ma fœur, 
lui donna entr’autres bijoux un chapelet 
de diamants dont il faifoit grand cas , 
plus par des raifons qui ne m’ont pas été 
connues, que par la valeur de la chofe, 
qui étoit pourtant d’un grand prix. Il 
pria fon époufe de le garder comme un 
gage de fa tendrelle , 8* de lui prouver 
celle quelle avoit pour lui , en ne fe dé- 
faifant jamais de ce bijou. La condition 
fut acceptée. Le Duc 8* la Ducheire 
d'Aumont vécurent le mieux du monde 
ènlëmble. Le Marquis de Villequier &c 
là Marquife de Crequi furent les fruits 
de leur union : 8i des commencements 
Tome J/J, Ee 
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au/fi heureux fembloient promettre tm 
bonheur plus durable. Ma fœiir étoit 
très-jeune , & fe portoit le mieux du 
inonde \ tout refpiroit la joie & le plaifir 
dans ce ménage , lorfque la perte de ce 
fatal chapelet jetta la pauvre petite 
femme dans la derniere défolation. La 
maniéré dont fon époux le lui avoit 
donné , les promeffes qu’il lui avoit fait 
faire de le garder , lui faifoient craindre 
le chagrin qu’il auroit de cette perte : 
elle s’imagina même qu’il pourroit peut- 
être fbupçonner qu’elle en auroit fait 
préfent à quelqu’un \ & , par l’impor- 
lance du facrifice , juger défavantageu- 
fement de fa vertu. Toutes ces penfées 
la mettoient au défefpoir. Elle en perdit 
le boire & le manger , & tomba dans 
une fi terrible mélancolie , que fon époux 
en fut extrêmement alarmé. Il en de- 
manda la raifon inutilement , & il fut 
obligé de partir pour Verfailîes , avec le 
chagrin de lalaifferdansun fi trille état. 
Dès qu’il fut parti, une de fes femmes, 
en laquelle elle avoit le plus de con- 
fiance , lui demanda fon fecret , à 
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force de prières le lui arracha. J’ai perdu 
mon chapelet de diamants , lui dit-elle , 
ma chere enfant } & s’il faut que mon 
mari fâche cette perte 7 je 11’oferai ja- 
mais plus le regarder , & j’aimerois 
mille fois mieux être morte que d etre 
expofée à lui apprendre cette nouvelle , 
que je ne fâurois pourtant pas lui cacher 
long-temps 5 ainfi je ne fais que deve- 
nir. Les larmes & les fanglots redou- 
blèrent alors y & l’officicufe confidente, 
touchée de la douleur de fâ Maîtreire , 
lui dit , pour la confoler , qu'elle con- 
noiffoit un Prêtre auprès de 5 . Nicolas - 
des-Champs , qui avoit des talents mer- 
veilleux pour faire trouver les chofes 
perdues. La DuchefTe prit d abord , 
comme 011 dit, la baie au bond, & pro- 
pqfa d’aller fur le champ trouver le Prê- 
tre. L’abfence de fou mari favorifoit Ce 
deffein \ ainfi il fut aufli-tôt exécuté que 
formé. O11 fe déguifa. Ma fœur prit un 
des habité de cette Suivante , & entra 
avec elle dans un fiacre fermé , qu’elles 
furent prendre à 5 . Paul, & qui , fans * 
Laquais & le plus incognito du monde, 

Ee 2 
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les mena au lieu déliré. Le Prêtre dit 
d’abord à ma fœur , que malgré fon dé- 
guifement il favoit qui elle étoit , & le 
fujet qui l’amenoit chez lui : qu’il pou- 
voit lui donner contentement } mais que 
ce ne feroit qu’à des conditions bien ter- 
ribles. Comme je fais, lui dit- il , Ma- 
dame , que les perfonnes de votre fexe 
ne favent pas trop bien lé taire , & que 
je rifque beaucoup en vous rendant le 
fervice que vous me demandez , il eft 
jufte que je prenne mes précautions, & 
que pour ma sûreté , je vous mette de 
moitié du péril auquel vous voulez que 
je m’expofe pour vous : c'eft-à-dire , 
que fi vous voulez me jurer de ne rien 
dire de ceci à perfoiine , & vous fou- 
mettre à mourir huit jours après en 
avoir parlé , je vous donnerai des nou- 
velles de votre chapelet , & les moyens 
de le trouver. Voyez à quoi vous vous 
engagez } & fi vous ne vous Tentez pas 
afiez de force pour cela , retournez- 
vous-en comme vous êtes venue. Ma 
four promit monts & merveilles } & 
b joie de revoir fon cher chapelet ne 
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lui permit pas de réfléchir fur la témé- 
rité du vœu qu’on kii faifbit faire. Le 
Prêtre , après toutes les minauderies 
ordinaires* en pareil cas , la fit appro- 
cher d’un miroir, où elle vit fa toilette , • 
le chapelet qui pendoit un peu , & un 
Abbé qui le tiroit & le mettait dans fa 
poche : après quoi la décoration chan- 
gea. Le miroir repréfenta la chambre 
de l’Abbé , où on voyoit un cabinet de 
la Chine entr’ouvert , & le chapelet 
dedans. Il me fèmble , dit alors le Prê- 
tre , qu’en voilà autant qu’il faut. Je vous 
ai fait voir celui qui a pris votre cha- 
pelet , la maniéré dont il l’a pris , & le 
lieu où il l’a mis } c’eft à vous; à pré- 
fent à faire le refte , & fur-tout à vous 
fou venir de ce que^ vous avez promis : 
ce font vos affaires *, & fi vous me man- 
quez , je vous réponds que je ne vous 
manquerai pas. Ma fœur lui renquvella 
encore les affurances qu’elle lui avoit 
données là-deffus , & fortit après l’avoir 
récompenfé à proportion du fer’ûce 
qu’il lui avoit rendu. Elle fut de ce pas- 
là chez l’Abbé, quelle connoilfoit très- 

Ee 3 
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bien , 8c qui le feroit fort bien pafïe de 
l'honneur quelle Jui faifoit, 8c auquel 
il n’auroit jamais été en droit de s’at- 
tendre. Il en parut tout confus. Ma fœdr 
lui dit , qu’ayant des affaires dans ce 
quartier, elle avoit compté de venir fe 
repofer chez lui , 8c lui demauder du 
café j 8c que pour éviter J’éclat , elle 
avoit voulu venir incognito. L’Abbé fe 
feroit quafî cru en bonne fortune , G. 
fon vol ne lui avoit donné d’autres pen- 
fées. Il parut confus 8c embarralfé. La 
Ducheffe lui en lit la guerre, 8c fe campa 
fur un fiege qui étoit auprès du cabinet 
quelle avoit vu dans le miroir du Prê- 
tre. On eut beau vouloir la placer plus 
commodément , elle ne quitta jamais 
fon pofte , 8c après avoir parlé des em- 
plettes qu’elle venoit de faire , 8c exa- 
géré la fatigue que toutes fes courfès 
lui avoient caufées, elle prit un petit air 
d’autorité j 8c moitié férieux , moitié 
plaifanterie : voyons , dit-elle , il faut 
que je fafiè l’inventaire de M. l’Abbé j 
commençons par ce cabinet , c’eft ap- 
paremment où il tient fes billets doux. 
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Jb’Abbé frémit , &: demanda quartier : 
toutes fes hardes étoient, difoit il , en 
détordre } mais il eut beau dire , ma 
iceur fut toujours fou chemin, &: donna 
du premier coup fur l’endroit où étoit 
le chapelet. Ah ! ah ! Moniteur , dit- 
elle , lorfqu’elle le tint , ce font donc-là 
de vos tours ? Je m ’étois bien doutée 
que vous aviez voulu me mettre en peine. 
Vous êtes un méchant garçon.. Car la 
peur que vous m’avez faite a penfé me 
donner la fievre j & pour peu que le jeu 
eût duré encore, je crois que je ferois 
tombée malade } mais heureufement je 
me fuis mife en tête que vous pourrie* 
bien avoir été alfoz badin pour faire 
cette plaifanterie. L’Abbé fentit quel- 
que efpece de joie dans fon malheur 9 
par la penfée qu’il eut que la DuchefTe 
regardoit cela comme une mauvaife ga- 
lanterie : il l’airura que dans un quart- 
d’heure il alloit lui porter fon chapelet» 
Ma foeur fit femblant de le croire , quoi- 
qu’elle fût bien à quoi s’eu tenir. Elle 
revint chez elle , dans une joie qu’011 
peut mieux fentir que définir. Son mari 


Digitized by Google 



331 Lettres Historiques 
fut charmé à fon retour du retour 'de 
fa belle humeur 3 & furpris de la voir 
ainfi palier d’une extrémité à l’autre , il 
lui en demanda la raifon , & fut encore 
plus furpris de ne pas pouvoir pénétrer 
le myftere : il queftionna tous fes Do- 
meftiques , & tout ce qu’il put en fa- 
voir , c’ell que Madame étoit fortie en 
écharpe , & qu’après avoir tardé très- 
long-temps , elle étoit rentrée d’un air 
fort gai y & n’avoit fait que rire & que 
chanter depuis ce temps. Le Duc d 'Au- 
mont fentit redoubler fa curiofité , par 
la difficulté qu’il trouvoit à la fatisfaire. 
Il en fit des reproches à fa femme , il 
bouda ; & quand ils furent couchés , 
après s’êrre plaint de fon peu de con- 
fiance , il lui dit qu’elle avoit fans doute 
quelque amant dont elle avoit craint 
l’infidélité, & qui l’avoit enfuite ralfu- 
rée par de nouvelles marques de fa ten- 
drelfe 3 qu’il ne pouvoit attribuer qu’à 
cela l’ir^tercadence de fon humeur , -&C 
qu’il le croiroit ainfi jufques à ce qu’elle 
lui donnât une meilleure raifon. Ma 
iœur donna dans le panneau que la fa* 
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taie curiofité de ion époux lui tendoit ; 
& plutôt que de lui lailfer penlèr quel- 
que chofe à (on défavaiïtage , elle prit 
le parti de facrifier fa vie au foin de la 
réputation & au repos de ce trop curieux 
époux. Ce que vous me demandez , lui 
dit-elle , ne vous intéreffe en rien , & lï 
je vous l’apprends , il m’en coûtera la 
vie. Voyez fi vous voulez le favoir à ce 
prix , j’ai juré de ne vous le point révé- 
ler : fi je faufie mon ferment , je fuis* 
sûre de mourir huit jours après : cepen- 
dant je veux bien vous donner cette der- ' 
niere preuve de ma complaifance. Le 
Duc , que tout cela intriguoit encore 
davantage , lui dit , que le mari & la 
femme n’étant qu’un , elle pouvoit fans 
fcrupule lui dire ce fecret } il l’aflura 
qu’elle ne rifquoit rien , & fit tant qu’il 
fut que le chapelet avoit été perdu & 
retrouvé , & toutes les circonftanoes 
que je viens de rapporter. Il vit alors 
que le fujet de la curiofité n’avoit pas 
été auffi eflentiel qu’il fe Tétoit imagi- 
né , & il le repentoit prelque d’avoir 
prelle fa femme là-delfus 3 quoiqu’il 
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n’eût garde de prévoir le inalheùr qui 
en arriva. Cependant ma fœur fentit 
d’abord de grandes douleurs. La fievre 
la prit, & elle expira le huitième jour. 
On ne jugea pas à propos de publier la 
caufe de fa mort j ainfi vous ne pouvez 
pas l’avoir apprife. J’aimois tendrement 
cette {œur, ajouta-t-il, & j’eus tant de 
regret à ùx perte , que cela me fit inté- 
reller pour Tes enfants & fur- tout pour 
ji la Marquife de Crequi , fa fille. Le difi 
cours de l’Archevêque me furprit : il 
était homme de bon feus , & je favois 
bien qu’il ne me contoit pas une fable \ 
cependant comme je n’ai pas beaucoup 
de foi pour ce s fortes de chofes , je lui 
demandai ce qu’il peufoit lubmême de 
cette aventure. Je ne fais, me rppondit- 
il , elle me paroit incroyable } mais efie 
n’en eft pas moins vraie, & ce font de 
ces chofes où je ne comprends rien \ 
car le Parlement de Paris ne croit point 
qu’il y ait des forciers \ & comme fils 
du Chancelier de France , je dois un 
peu favoir les Loix. Cependant , c’eft 
un fait qui n’a été que trop réel. Comme 
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je ne faurois révoquer en doute ce que 
vous m’avez fait l’honneur de me dire , 
répliquai-je à ce Prélat, je m’imagine 
que la Femme de chambre étoit d'in- 
telligence avet le Devin quelle iiidi-' 
qua'j & qu’ayant peut-être vu faire le 
vol à M. l’Abbé , & 11e voulant pas fe 
l’attirer à dos , elle avoit trouvé le 
moyen d’avertir fa Maîtreffe par une 
magie fuppofée : la menace de mourir ' 
dans huit jours fut faite , fins doute , 
pour engager la Dame -à garder le fe- 
cret ; & elle peut avoir eu fon effet par 
la force d’une imagination frappée ; &C 
Madame votre fœur eft morte de peur 
de mourir; & la circonftance de l’ar- 
moire de l’Abbé peut avoir été fuppofée 
par la Femme de chambre qui favoit la 
carte de fon appartement , ou qtri pou- 
voit en avoir été inflruite.par un Valet* 
Enfin , Monfeigneur , ajoutai-je, je croi- 
rai plutôt tomes fortes de chofës avant 
que de pouvoir me perfuader que le 
diable fe foit mêlé de celle-là. La fin 
de cette trifte hiftoire fut la fin de ma 
vifite , & elle me conduit auill à celle 



33 6 Lettres Historiques 
de ma Lettre. Il faut pourtant que j t 
vous dife que je vous fais bon gré des 
louanges que vous donnez au Duc de 
Vendôme i il a toujours partagé mon ad-* 
iniraîioji avec le feu Prince de Conti\ Sc 
je ne vois perfonne à préfent qui puifTe 
la partager avec lui ; je voudrois bien 
qu’on fe fût plutôt avifé de l’envoyer au 
fecours de notre Philippe V } car je crains 
fort qu’il n’y arrive trop tard , 6c que ce 
ne foit , comme on dit , après la mort 
le médecin. Madame la DucheJJe eft tou* 
jours la même , à ce que je vois , & fes 
Poéfies fe peuvent juftement appeller 
Poélies gaillardes. La chanfon que vous 
m’avez envoyée en fait foi. Elle eft un 
peu cavalière , aufti bien que l’aventure 
du Chevalier de Tourville *, & vous avez 
raifon de prendre les devants là-deflus ; 
car il n’en faudroit pas davantage pour 
déchaîner les faulfes prudes contre vous : 
car fauftes prudes & faux dévots , font, 
comme vous fàvez , de terribles gens. 
Mais comme vous autres Dames de 
Paris vous fàvez vous mettre au-deffus 
de cela, 6c n’êtes pas expofées à la cen- 
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liire de cette engeance barbare , comme 
nous autres pauvres Provinciales , qui 
fbrnmcs obligées à bien plus de ména- 
gement , je ne condamnerai pourtant 
jamais votre ftyle enjoué. Le fiege 
pliant , la chaife percée & le rhume ec- 
cléfiaftique m’ont penfé faire mourir de 
rire : je trouve le mariage du duc de 
Berri le mieux afforti du monde , & je 
défie la mufe égrillarde de Madame la 
Ducheffe de pouvoir en faire la critique , 
ni de donner de certaines idées de l’é- 
poux , qui eft d’un âge & dune tour- 
nure à n’avoir pas befoin de caution fur 
les devoirs matrimoniaux , qu’il a tout 
l’air de bien remplir. Je vous félicite du 
plaifir que vous avez detre fpe&atrice 
de toutes ces belles fêtés; je voudrois 
bien le partager avec vous , & je vous 
allure que celui de vous revoir a encore 
plus de part à ce defir. Soyez-en , s’il 
vous plaît , bien perfuadée , & que je 
fuis , Madame , votre , &c. A Aix-la - 
Chapelle , ce* 

» ' # • • < 
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LETTRE L IV. 

S I vous avez eu autant de plaifîr dam 
votre route de Lyon * à Rheims , que 
vous m’en avez donné en me la contant* 
je ne vous trouve pas fort à plaindre * 
& je m’imagine que les bons vins que 
vous avez fuivis de Bourgogne en Cham- 
pagne , n’ont pas fait l’incommodité de 
votre voyage. Je conviens , Madame * 
que vous pourriez décider entre ces 
deux Provinces qui , jaloufes fur le cha- 
pitre de cette liqueur, veulent l’empor- 
ter tour-à-tour } l’une par fa couleur 
vermeille , & l’autre par je ne lais quel 
montant du goût de nos Petits-Maîtres*, 
qui ne devraient pas , ce me femble ,1e 
di/puter au goût du Maître fouverain t 
& puifque , pour parler jrlus intelligi- 
Llemeut , le Roi ne boit à préfent que 
du vin de Bourgogne , il doit être , fé- 
lon moi , regardé comme leueâar qu’on 
fervoit fur la table des Dieux } celui 
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de Champagne doit mettre pavillon bas 
devant lui. Voilà mon Tellement , 6c 
tout ce que je puis vous dire fur une 
matière où les perfonnes de notre fexe 
ne font pas ordinairement fort expertes, 
à moins quelles n’ayent, comme vous, 
goûté tous les différents vins dans leur 
fource : car vous nous avez parlé du 
Came - Perdrix , de l'Hermitage , du \ 
Front ignan, & de tant d’autres dont 
vous avez bu fur les lieux , qu’il faut 
par force que vous foyez devenue con- 
noiffeufe. 11 n’en eft pas des vins comme 
des rivières , & de certaines familles , 
dont , comme vous dites, il ne faut pas 
remonter à la Iburce pour s’en former 
une grande idée. Ceux ci brillent en 
naiflànt , & les lieux où ils croifTent les 
font voir dans toute leur force. Ils ne 
Iaiffent pas pourtant d’en avoir , quoique 
dépayfés; & le petit Bertier , Confeil- 
1er au Parlement , l’éprouva ces jours 
partes. Il s’en étoit donné au cœur joie 
avec Ion ami Verori , chez une nommée 
Madame Haran , qui donne à jouer , II 
bien qu’il eut hefoin de guide pour ra- 
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trappçr fon logis. Comme ilavoit en- 
voyé Ion équipage , Madame Haran lui 
donna un grand Laquais quelle avoit, 
&: c^ui étant marié ne couchoit point 
chez elle. Il >eut ordre de ramener le 
petit Confeiller chez lui , & de porter 
le lendemain une afiiette d’étain d’An* 
gleterre chez le Graveur, pour fervir 
de modèle à quelque nouvelle vaiffelle 
que Madame Haran s’étoit donnée. Le 
Valet prit dès le foir l’aflîette , pour 
ifêtre pas obligé à la venir chercher le 
matin chez fa MaîtrelTe , & fortit avec 
Bertier & V eron ; celui-ci ne logeoit 
qu’à deux pas } il fut dans une enjambée 
chez lui , & le Confeiller , malgré la 
gravité que fa grande perruque quarrée 
devoit l’obliger de garder , prit le Valet 
"par la main , & fe mit à courir les rues 
de Paris en danfant, frappant de temps 
en temps aux portes, & faifant toutes 
les extravagances contre lelquelles il eft 
obligé de prononcer févérement lors- 
qu’il juge fur les fleurs de lis. Le La- 
quais le fecondoit à merveille : charmé 
de fe voir camarade d’un Magiftrat de 



et Galantes. 34* 

cette volée , il faifoit un carillon terri- 
ble, lorfque le Guet , qui parta fort mal- 
à-propos , dérangea ces turbulents plai- 
firs par un qui va-là , prononcé d’un 
ton à faire trembler les plus hardis. 
Bertier , qui fe fouvenoit ail travers des 
fumées du vin qu’il étoit pourtant Con- 
cilier, ripofta d’un qui va-là toi-même? 
Le Guet , ( répondirent ces cohortes 
noâurnes. ) Le Guet ! dit Bertier , avec 
un hoquet bachique. Oh ! de par tous 
les diables , voilà qui eft drôle : le 
Guet ! palfe ton chemin, mon enfant j 
car je fuis plus gai que toi. Les batteurs 
d’eftrade n’entendirent point de raille- 
rie. Les uns fe faifirent du Valet qui, 
nanti de l’alTiette qu’ils crurent d’ar- 
gent , fut pris pour un voleur , & les 
autres fe jetterent fur le mauvais rail- 
leur, dont ils ne firent pas un jugement 
plus favorable. Il voulut continuer fur 
le même ton : laifTe-moi , difoit-il à 
celui qui le tenoit , tu me feras répan- 
dre mon vin. Tout cela' fut inutile } on 
n’eut nul égard à fes plaifànteries', & 
l’on déconcerta toute fa belle humeur, 
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lorfqu’on lui dit qu’il failoit marcher au 
Châtelet : il déclina d’abord cette Jurifr 
diéfion , diiant qu’il étoit Concilier au 
Parlement : mais on n’eut pas de foi 
pour fon dire 5 on fit des huées là deflus*^ 
Un Confeiller au Parlement courant les 
rues de Paris à deux heures après mi- 
nuit 9 s’écrièrent ces gens-là ! à d’autres , 
mon ami , à d’autres : allons toujours 
par provifion au Châtelet. Bertier ne 
pouvoit pas réfifter à la force. L’affaire 
étoit férieufe , & fon entrée au Châtelet 
ne lui auroit pas fait d’honneur chez fes 
confrères : ainli il prit le parti de prier 
celui qui commandoit l’efcouadc de le 
mener plutôt chez Madame Haran où il 
avoit foupé , & d’où il retournoit cher 
lui en folâtrant avec le Valet qu’on lut 
avoit donné pour l’accompagner. & qui 
n’étoit rien moins qu’un voleur. Il pro- 
tefta que Madame Haran conviendroit 
du fait } & pour donner plus de poids à 
fon dire , il gliffa deux piftoles dans la 
main de celui à qui il parloit , qui le 
déterminèrent à prendre le chemin du 
logis de Madame Haraiu Elle étoit 
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<$éjà couchée , & le bruit qu’ou fît à fa 
porte mit tout le quartier en rumeur. 
3Les vifîtes du Guet , à une heure aufll 
indue , ne font pas trop d’honneur aux 
Dames 9 fui* tout à celles qui donnent à 
jouer } ainfî les voifins commençoient à 
tirer de vilaines conjectures là-delfus , 
lorfque Madame Haran parut toute ef- 
frayée à la fenêtre. C’eit pour favoir 
qui a foupé ce foir chez vous , Madame , 
lui dit l’Officier 9 que nous fommes ve- 
nus ici: vous n’avez qu’à le dire promp- 
tement , & nous allons vous laiffer en 
repos. Je ne vois pas , dit Madame Ha- 
ran , quel droit vous avez de me faire 
cette queftion , & quelle loi peut m’o- 
bliger à vous rendre compte de ce que 
je fais chez moi. Je puis , ce me lèm- 
ble, manger avec mes amis fans que 
vous vous en formalifiez. Eh ! Madame 9 
• crioit le petit Bertier 7 de quoi diable 
vous piquez*vous-là ? Dites feulement 
que c’elî: moi qui ait loupé chez vous 9 
on ne vous demande que de rendre té- 
moignage à la vérité :on me prend pour 
un voleur : on me meue au Châtelet f 
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avec votre Laquais , & vous pouvez me 
garantir d’un fi mauvais gîte en difànt 
les choies comme elles font. Madame 
Haran defcendit alors en bas } elle ex^ 
pliqua le fait ; Bertier fut relâché j oa 
lui fit de grandes excules : mais dès le 
lendemain l’aventure fut fue de tout 
Paris i & excepté la mauvaife nuit qu’il 
auroit pafiee au Châtelet , il ne lut 
guere plus avancé que fi on l’y avoit 
mené : car on n’auroit eu garde de Iy 
retenir dès qu’il auroit été connu. Mais 
il me femble que le vin m’a un peu dé- 
routée à mon tour, & que tout ce que 
je viens de dire fur fon fujet m’a éloignée 
de ce que je voulois dire au fujet de 
votre Lettre. J’y reviens , & je vous 
afTurc que j’ai été très-furprile de l’hif- 
toire de Madame la Duchelfe à'Aumont. 
Comme vous la tenez , s’il faut ainfî 
dire , de la première main, on ne peut 
pas la traiter d’apocryphe } & comme 
je n’ai pas plus de foi que vous pour 
les enchantements , je ne puis conclure 
là-deiïus que comme vous avez conclu , 
& y donner la même explication. Mais 
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. il eft arrivé ici une aventure qui , comme 
dit Mcliere , inet mon efprit fur les 
dents , & que vous aurez peut être au- 
tant de peine que moi à comprendre. 
Madame Dallemand , que je ne comtois 
point, &: que bien d’autres gens con- 
Boiffent , étoit depuis longues années en 
liaifon avec M. *** , homme d'affaires , 
qui logeoit tout auprès de 5. Jean en 
Greve. Vous donnerez à leur commerce 
tel nom qu’il vous plaira , & ce n’eft 
point de quoi il s’agit. Le fait eft que 
Madame Dallemand étant en vifite cheï 
une de fes amies , & jouant à l’hombre , 
on vint lui dire qu’un Monfieur deman- 
cfoit à lui dire un mot. Elle fe leva , & 
▼it le bon ami dont je viens de parler , 
qui n’étoit point connu dans cette mai- 
fob. Madame Dallemand donna fon jeu 
à une perfonne qui étoit auprès d’elle , 
& paffa dans la ruelle avec fon ami , 
comptant bien qu’il falloit qu’il eût 
quelque chofe de fort preffé à lui dire, 
puilqu’il la venoit ainfi chercher \ elle le 
trouva même (î pâle & (i changé , 
quelle crut qu’il lui étoit arrivé quelque 


Digitized by Google 



346 Lettres Historiques 
aventure fort extraordinaire. Mais quelle 
fut fa furprife , quand cet homme lui 
dit : je vous demande pardon , Mada- 
me , de venir troubler vos plaifirs } c’eft 
pour vous dire le dernier adieu : je fuis 
tnort & je;-... A ces mots , Madame 
Dallemand ne douta point que quelque 
grand malheur,, ou une maladie ne lui 
troublât le cerveau. Que voulez -vous 
dire, répondit- elle, & pourquoi toutes 
ces marques de défefpoir \ Il ne nj’eft 
rien arrivé que de fort naturel , répli- 
qua t-il j j’ai payé le tribut que tous les 
hommes doivent à la nature , & il n’y a 
rien d’extraordinaire dans tout ceci, que 
la vifite que je vous fais \ ce qui doit 
vous faire voir que mon amitié n’étoit 
pas de cés amitiés ordinaires , puifque 
la mort n’a pu la rompre, & que ÿai 
obtenu un privilège anfli particulier. 
Cependant, comme je n’ai pas le temps 
de faire de longs difcours, après vous 
avoir demandé pour ma mémoire une 
petite place daçs la vôtre , je viens vous 
donner une marque de ma confiance, 
«a vous priant d’aller tout-à l’heure chez 
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moi avertir -mes enfants que derrière 
mon lit , & fous la tapilferie , ils trou- 
veront une armoire dont la porte eft de 
fer , & dans laquelle il y a des papiers 
de la derniere importance. Voilà , dit-* 

; il , Madame , la derniere grâce que 
j’exige de vous } après quoi il lit une 
1 grande 'révérence , & relfortit. Madame 
i Dallemand n’étoit du tout point difpofée 
à prendre ce qu’on venoit de lui dire au 
1 pied de la lettre ; &: quoiqu’elle fût un 
1 peu inquiète là-delhis , elle fe rappro- 
. cha pourtant de la table où l’on jpuoit 5 
1 êt la Dame qui tenoit fon jeu , la trou- 
i vaut toute émue , lui en demanda la 
j raifon : quelle COnverfation venez-vous - 
d’avoir avec cet homme, lui dit-elle , 
j & que peut-il vous avoir dit qui vous 
■ ait û fort troublée ? Hélas , ma chere ,* 

5 répondit Madame Dallemand , il a voulu 
me perfuader la chofe du monde la plus 
. incroyable : il m’a alluré qu’il étoit 
mort. Il faut qu’il foit fou ou ivre ce- 
pendant c’eft l’homme du monde le plus 
1( làge & le moins débauché } ainli je ne 
. fais que peafer là-delfus. Madame 5 dit 
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la bonne amie , quoique ce puifTeêtre* 
il me femble que la chofe mérite bien 
que vous vous donniez la peine de vous 
en éclaircir , 8t que vous devez tout au 
moins ce foin à une aufli longue amitié. 
Madame Dallemand trouva que fon amie 
avoit raifon : elle lui laiila le foin de fon 
jeu ? monta en , carofle , 8c courut au 
plus vite à S, Jean en Greve. Elle trouva 
la porte de fou ami tendue de noir , & 
fon cercueil fut le premier objet qui 
frappa fa vue. On lui dit qu’il venoit de 
mourir $ 8t cette circonftauce lui faifant 
croire que l’autre pourroit fo trouver 
véritable , elle donna avis aux enfants de 
l'armoire, à porte de ftr , qui fe trouva 
dans l’endroit marqué. Cette hiftoire 
m’a été contée 8t atteftée par des gens 
digues de foi \ 8t cependant je n’y puis 
rien comprendre , 8c je doute que vous 
puisiez , avec tout votre efprit , y don- 
ner le même tour qu a celle de la Du- 
cheffe à'Aumont . Au refte , un Prince 
étranger voulant uu peu tâter de la ga- 
lanterie de Paris , avant .de retourner 
dans fon Pays lointain , fouhaita de 

pa/Ter 



et Galantes. 349 
pafler la nuit avec une des Nymphes de 
l’Opéra 'j il jetta Tes vues fur une petite 
Danfeufe appellée la Gauri , qui étoit 
affez jolie , au bout du nez près, quelle 
avoit non-feulement pointu , mais même 
un peu galeux. L’Altelfe étrangère s’en 
accommoda pourtant , & voulant la 
. garder pour la bonne bouche , il la fit 
arrher pour la veille de fan départ. La 
Gauri y fait quelle eût le rhume ecclé- 
fîaflique , dont le mal qu’elle avoit au 
bout du nez paroifToit un indice , ou foit 
qu’elle eût quelque autre indifpofition , 
avoit pris de ces pilules qu’on avale le 
(bir pour quelles opèrent le lendemain 
matin j ainfi elle auroit bien voulu re- 
mettre la partie à une autre fois : mai» 
011 lui dit que partie remife feroit à coup 
sûr partie perdue , puifque le Prince 
partoit le lendemain matin } ainfi pour 
ne pas laiffer échapper cette aubaine , 
comptant que l’eftet de fon remede ne 
viendroit qu’après coup , elle convint 
de ce qu’on fouhaitoit , & le Prince la 
fît venir chez l’Ambaffadeur de fon Sou- 
verain , ou, il fe mit en beaux draps 
, Tome III. Gg 
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blancs avec elle. Mais un certain dégré 
de chaleur , peut-être un peu trop fort * 
ayant fait fondre les pilules avant le 
temps , l’évacuation fut li prompte & li 
forte , que le lit en fut infeèté \ le pauvre 
Prince en eut jufques au cou. Il fallut 
appel 1er du fecours , & paroître devant 
des Domeftiques dans un état fort peu 
propre à leur infpirer du refpeéf. Ils 
ne purent s’empêcher de rire de l’état 
où étoit leur Maître. Les gens de l’Am- 
baiïadeur en furent témoins } & s’il n’a- 
voit pas dû partir le lendemain, je crois 
qu on lui auroit fait une terrible guerre* 
& qu’il auroit ellùyé bien des plaifan- 
teries : mais pour le coup , il ne longea 
qu’à le faire elfuyer lui- même. On 
éberna aulîî la Danfeufe , qui fut re- 
merciée de fa courante , comme elle le 
méritoit } & , après une inondation 
d’eau de la Reine d’Hongrie & de fleur 
d’orange , on mit le Prince en état de 
pouvoir paroître , auprès des honnêtes 
gens , fans rifquer d’être en mauvaife 
odeur parmi eux. Le relie de la nuit le 
pafla à ce favonage ; &, il partit dès 
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Taubç du jour , peftant fort contre les 
Demoifelles de l’Opéra, &: jurant de ne 
plus faire de faux pas avec de pareilles 
Danfeufes. Je 11e fais s’il fe fouviendra 
de fes ferments : 011 croit qu’il pourra 
' peut-être fe fouvenir de celle qui les lui 
a fait faire , &: que les eaux de fenteur 
n’auront pas ôté toute l’iufe&ion. Quoi 
qu’il en foit , il part fort mécontent du 
fuccès de fes amours , &; emporte une 
vilaine idée des fnivantes de Venu?. J’ai 
cru que cette petite aventure vous ré- 
jouiroit } c’eft pourquoi j’ai voulu vous 
en faire part , pour effacer toutes les 
idées lugubres de fpeéfres & de reve- 
nants. Voilà , Madame , tout ce que je 
puis vous dire pour le coup. Souvenez- 
vous que vous en êtes demeurée à 
Rhe%is , dans votre derniere Lettre, &C 
qu’il faut , s’il vous plaît , me conduire 
jufqnes au bout , & me mener dans tous 
les lieux où vous avez paffé. Je fuis 
votre , &c. A Paris , ce. 
r Dites- moi ce que c’eft que l'Oriflam - 
' me , que vous prétendez être defcen- 
due du Ciel avec la Sainte AmpoulU % 
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LETTRE LV. 

J E me fouviens fort bien , Madame , 
que je ne vous ai menée que jufques à 
Rheims , & mon deffein n’eft pas de 
vous Jaiiîer en fi beau chemin : Je m’en 
vais donc vous faire prendre avec moi 
celui de Rhetel , Capitale du Rhetelois , 
qui a titre de Duché , & d’où dépendent 
Donchery , Me[ieres & Charleville . Ce 
petit Pays eft encore en Champagne , 
mais voiiin de celui de Liege &. de 
Luxembourg . Ce fùt>là que le Maréchal 
de Pralin remporta cette célébré viéfoire 
fur les Efpagnols l’an 1650. Rhetel jjorte 
aufli quelquefois ? à ce qu’on prétend , 
le nom de Malaria , mais je ne faurois 
vous dire pourquoi. Avant de m’engager 
plus avant dans ma route , il faut ré-, 
pondre à votre queftion fur le fujet de 
l'Oriflamme . J’avois cru que vous m’en- 
tendriez au premier mot \ & puifque 
cela n’efi pas , je vous dirai , pour me 
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rendre intelligible , que l'Oriflamme eft 
une Bannière qui nous vint du Ciel , au 
Sacre du Roi Clovis , avec la Sainte Ain- 
poulle , que Ton garde aufli précieu- 
fèment à Rheims . C’eft fur cette Ban- 
nière que font les trois fleurs de lis , 
qui , par ce miracle , font devenues les 
Armes de la France , & ont fuccédé aux 
trois crapauds quelle portoit avant ce 
temps ? & auxquels le fameux Noflra - 
damus fait allufton dans quelques-unes 
de fes Centuries , où il défigne le Roi 
par l’Empereur des crapauds. J’ai vu 
tous ces préfents dont le Ciel honora la 
converfion de Clovis . C’eft un miracle 
que je ne comprends pas , mais que tout 
bon François eft obligé de croire. Com- 
me je n’ai pas eu beaucoup de plaifir 
à Rhetel , je ne vous y arrêterai pas 
long-temps , & je me hâterai de vou* 
mener à Sedan , comme je me hâtai d’y 
aller. Sedan a été , comme vous favei 
fans doute , une Principauté \ & ce ne 
fut que l’an 1642 que le Duc de Bouil- 
lon , qui en étoit Souverain , la remit 
au Roi , pour éviter un fort pareil sr 
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celui de M. de Cinq-Mars ôf de quel- 
ques autres Seigneurs accufés comme 
lui d’avoir traité avec les ennemis de 
l’Etat. La Mai Ion de Bouillon , quoique 
dépouillée de cette Souveraineté , n’a 
pas voulu renoncer aux droits qu’elle 
donne , & a prétendu que comme les 
Adtes qu’on pâlie en prilon n’ont point 
de valeur , cette démiffion forcée ne 
pouvoit pas la priver de Tes droits. 
C etoit en quelque maniéré pou* les 
conferver , ou du moins pour les faire 
valoir , que feu M. de Turenne affeéfoit 
de faire palier le Duc de Bouillon avant 
lui , & qu’il lui difoit devant tout le 
monde , quand ils fe rencontroient en- 
femble : paflez , mon neveu , vous êtes 
l’aîné de la Maifon Souveraine : & c’eft 
aulli dans cette vue que le Prince à Au- 
vergne a cru qu’il ne devoit pas être 
regardé comme fujet du Roi , & que 
c etoit injuftement qu’on lui avoit fait 
fon Procès par contumace. On ne laifla 
pas , malgré tout cela , de le faire effi- 
gier , ou de lui trancher la tête en effi- 
gie je lui ai oui dire , par paren- : 
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îhefe , qu’il ne s’étoit jamais fi bien 
porté que le jour qu’on fit cette exécu- 
tion. C’étoit un aimable Prince. Je 
Pavois vu à Paris , & revu dans ce Pays- 
ci. Il étoit Major-Général dans les trou- 
pes Hollandoifes , & étoit entré dans 
les biens que Ton pere avoit en Hollan - 
de , c’eft-à-dire , le Marquifat de Berg - 
Op-Zoom , & toutes Tes dépendances. 

Il avoit époufé une des plus charmantes » 
Princeffes des Pays-Bas , fille du feu 
Duc d'Aremberg ; & après avoir réglé 
toutes fes affaires , & laiffé une petite 
Princeffe unique héritière de tous fès 
biens , il efi: mort au plus beau de fes 
jours , au grand regret , non- feulement 
de Ion époufe , mais dé toutes les per- 
fonnes qui le connoiffoient : car le con- 
noître & l’aimer n etoit qu’une même 
choie. Il a eu la confolation de mourir' 
entre les bras du Cardinal de Bouillon , 
ion oncle , qui , comme vous lavez , a 
quitté le Royaume. Comme il n’avoit 
pas encore pris ce parti quand je paffai 
à Sedan , j’avois deffein de ne vous par- 
ler de fou évafion qu’en temps & lieu T 
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afin de faire les 'choies dans l’ordre : 
mais puilque ma digrellion m’y a con- 
duite , il vaut autant que je vous de- 
mande à l’heure qu’il eft ce que vous 
en penfez. Vous avez vu les deux lettres 
qu’il a écrites à' Arras , l’une au Roi , 
l’autre au Marquis de Torcy , & toutes 
les réflexions qu’une infinité d’Auteurs , 
tant Gazetiers qu’autres , ont faites là- 
deffus. Dès qu’on m’apprit là fortie, je 
n’ajoutai pas de foi à cette nouvelle j & 
comme on en débite louvent de fabu- 
leufes , je crus celle-là de ce nombre. 
Mais enfin mon incrédulité fut obligée 
de céder , & il ne fut plus queftioa 
que de favoir le deflein de ce Cardinal. 
On s’imaginoit d’abord que , de concert 
avec la France , il venoit féconder les 
Plénipotentiaires de Gertruidenberg , 8c 
faire de nouvelles propofitions de paix : 
mais les deux lettres dont je viens de 
parler, défabulerent bientôt le Public , 
& l’on vit que lalfé d’une difgrace qu’il 
croit n’avoir pas méritée , il avoit , 
comme on dit , jetté le manche après la 
coignée , & repris cette indépendance 
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dans laquelle il prétend être né , 8c 
qu’il ne croit pas que la politique de fes 
proches puilfe lui avoir fait perdre. 
C’eft un Procès qu’il aura avec le Roi, 
8c dont le Pape pourroit feul être Ar- 
bitre. On croit qu’il va le trouver , 8c il 
y a grande apparence que fa qualité de 
Doyen du Sacré College 8c d’Evêque 
d’Oftie lui feront prendre le chemin de 
ce Pays , après qu’il Ce fera un peu re- 
pofé de fes fatigues, 8c qu’il aura pri# 
haleine pour fe préparer à celle qu’il 
aura à effuyer dans un voyage aufîi long. 
Il eft cependant toujours à Tournai , ou 
il reçoit mille honnêtetés de Mylord 
ù'Albemarle , qui en eft Gouverneur , 8c 
de tous les Généraux des Alliés. Le 
Prince Eugène 8c Mylord Marlbourough 
lui en ont fait beaucoup , 8c il s’eft bien 
fait des amis dans ce Pays ennemi. On 
dit que le Roi a pris la chofe fur le ton 
haut , que le Parlement a décrété con- 
tre le Cardinal \ 8c que le Pape a fait 
intervenir fon Nonce , pour demander 
qu’en faveur de la Pourpre on ne pous- 
sât pas les choies à l’extrémité. U a 


Digitized by Google 



358 Lettres . Historiques 
raifon , cette démarché eft: digne du 
Saint Pere , & le Fils aîné de l’Eglife y 
aura fans doute égard. Mais c’eft ce que 
vous devez favoir mieux que moi , puif- 
que vous êtes fur les lieux , & à portée 
d’entendre ce qu’on dit là deifus à la 
Cour; ainfi je reviens à Sedan , d’où je 
m’étois éloignée pour fuivre le Cardinal 
d? Bouillon . Sedan eft une. ville forte, 
défendue par une bonne Citadelle , & 
fituée fur la Meufe , entre Mouron & 
Charfeville . Il y a eu, jufques à la révo- 
cation de l’F.dif de Nantes , une Acadé- 
mie proteftante. Ce fut dans cette Ville 
que le Miniftre Jurieu , qui depuis a 
fait tant de bruit , commença à fe faire 
connoître par quantité de Livres de 
controverfe , qui lobligerent enfin d’al- 
ler chercher un afyle à Rotterdam , où 
il eft regardé comme un Do&eur des 
plus vénérables , & autant eftimé que 
le fameux Erafme , dont la ftatue eft 
dans une des plus belles places de cette 
ViHe. Pendant le féjour que j’ai fait à 
Sedan , j’ai remarqué que les nouveau* 
convertis y font, comme par- tout ail- 
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leurs , encore Huguenots. Us Ce fou- 
Viennent tendrement de ce que leurs 
Miniftres leur ont prêché. Us aiment la 
mémoire de leurs anciens Souverains , 
& ont fur- tout une fort grande véné- 
ration pour cette Princelfe de la Maifou 
d 'Orange , mere du grand Moniteur de 
Turenne , qui étoit , difent ils, fi bonne 
Proteftante , fi vertueute , & à la piété 
& aux foins de laquelle Monfieur de 
Turenne devoit tous les beaux fentiments 
que la France a admirés en lui : aitili ie 
m’imagine que fi les Alliés vouloient 
aider au Cardinal de Bouillon à rentrer 
dans les droits de fes Ancêtres , les Peu- 
ples de ce Pays n’aùroient pas de peine 
à le reconnoître pour Souverain , &C 
qu’ils feroient charmés d’être lous la 
protection de leurs Hautes-Puiffances 
les Etats de Hollande , qui de leur côté 
y trouveroient leur compte , puilqu’ils 
auraient parla communication fur la 
Meufe. Je ne fais même fi cette idée ne 
pourroit pas leur venir , comme elle 
m’eft venue à moi } auquel cas , ç’au- 
toit été fâcheux davoir pouffé cette 
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minente Alteffe à bout. Peut-être ne 
pouffera-t-elle pas fon reffentiment fi 
loin. L’événement nous en inftruira , & 
nous fera voir fi mes vues font juftes. 
Cependant je vous prie de n’en pas 
parler } car il ne me conviendroit point 
ide me mêler de politique. Je trouvai à 
Sedan un Officier nouveau converti , qui 
me conta qu’étant allé en Cour pour 
demander de l’avancement 9 le Miuiftre 
lui avoit offert un Régiment , à condi- 
tion de fo faire bon Catholique. C etoit 
avant le changement général ; ainfî on 
étoit bien aife de faire des profélytes , 
& on tâchoit de les attirer par des bien? 
faits. Mais le rang de Colonel ne tenta 
pas l’Officier en queffion qui. n’étoit 
que Capitaine : après y avoir bien penfé, 
il répondit au Miniftre : je vois bien , 
Monfieur , qu’il faut que ma Religion 
foit meilleure que la vôtre , puilque 
vous* m’offrez tant de retour j ainfi je 
crois que je ferai mieux de la garder , 
& que je perdrois encore au change. 11 
fit fa révérence , après cette réponfe , 
que je trouvai fi boiine lorfqu’il me la 
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Conta , que je ne pus pas m’empêcher 
de lui dire qu’il i’avoit volée d’un GaL 
cou : car je ne pouvois pas m’imaginer 
que la Meule donnât autant de vivacité 
que la Garonne. Mais il m’alïura quelle 
étoit de lui , 8c me rendit la choie 
croyable , en difant qu’il étoit de fa- 
mille Gafconue. Cela revenoit prelque 
au même , 8c j’aurois été bien furprïlè 
de trouver tant de feu dans une autre 
Nation. Ils en marquent dans tout ce 
qu’ils font , 8c confervent même avec 
cela un certain lens froid, quiparoîtroit 
incompatible chez d’autres , 8c qui les 
rend intrépides dans les plus grands 
périls , 8c agréables au milieu des plus 
cruels fupplices. Cela eft au pied de la 
lettre : je pourrois. citer mille exemples 
que j’ai vus pendant mon'féjour en Lan- 
guedoc } entr’autres lorfqu’on mena 
Catinàt , ce fameux Camifard , que' 
l’Intendant, de Baville fit brûicrttout le 
Peuple couroit pour le voir paifer*, 8c 
quelques zélés Catholiques voulant mur- 
murer contre lui , 8c dire des injures, 
il cria tout haut , fans s’émouvoir : eh 1 
Tome IIL - fcllî 
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Meilleurs , ne vous fâchez pas , j’ap- 
porte de quoi payer. Il avoit raifon , 
puilqu’il alloit payer de fa perfonne j 
& cette réponfe marquoit beaucoup de 
fermeté de préfence d’efprit } chofe 
où les Gafcons triomphent ! De Sedan il 
fallut , pouf venir dans cette Ville neu- 
tre , en traverfer quelques-unes qui font 
au pouvoir des Alliés. Nous prîmes de 
bons paffe-ports pour cela , des efcortes 
même où nous'crumes qu’il en étoitbe- 
foin , & que ces Meilleurs nous donnè- 
rent fort honnêtement , fachant bien 
que les affaires dont mon mari étoit 
chargé , n’étoientpas d’une nature à pou- 
voir leur être préjudiciables. Au con- 
traire , ils avoient leurs raifons pour 
nous ménager} & nous eûmes tout lieu 
de nous louer de leurs honnêtetés. Nous 
pafsâmes par Dînant , qui eft une Ville 
des Pays-Bas , dans le Condros , Pays 
de l’Evêché de Liege , fur la Meufe , 
entre Charlemont & Namur : les Fran- 
çois la prirent l’an 1675 , la fortifiè- 
rent , rebâtirent fa Citadelle , qui eft 
fur un rocher efearpé prefque de tous 
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les côtés , & qui domine fur la Ville \ 
& après tant de foins & de dépenfes , 
ils furent obligés de la rendre à la paix 
de Ryfwick. Il y a auprès de cette Ville 
des carrières de marbre noir. C’cft tout 
ce que j’y ai vu de plus remarquable. 
De Dînant noüs fûmes à Namur , qui 
après avoir été prife & reprife, tient 
encore bon pour la France . On y failoit 
de grands préparatifs pour recevoir 
l’Eleéfeur de Bavière s que la prife de 
Morts obligeoit de chercher gîte. Namur 
eft une Ville Epifcopale , dont l’Evê- 
que eft fuffragant , ( puifqu’il faut enfin 
fè fervir de ce mot , ) de l’Archevêque 
de Cambrai . Cette Ville eft Capitale du 
Comté de Namur , qui eft une des 
dix-lèpt Provinces qui compofent les 
Pays-Bas. Elle eft voifine de la Meuft 
& de la Sambre , affez grande , bien bâ- 
tie , bien fortifiée , riche par fon com- 
merce, & défendue par une très-bonne 
Citadelle fur un rocher, qui eft à l’angle 
que laiffent entr’elles la Sambre & la 
Meufe en fe joignant. Toute la Pro- 
fiince n’a pas plus de douze lieues de 
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longueur , & environ dix de largeur. 
Ce 11 le Pays des anciens Æduates. On 
y trouve des mines de plomb , de ter , 
de charbon de pierre , &. des carrières 
de marbre. Nous finies plus de féjour à 
-Namur que nous n’en avions fait à 
Dînant. Il y a bonne compagnie : on y 
trouve des gens d’efprit -, que le com- 
merce des Officiers a polis. On me 
conta que lorfque Mylord Malbourougk 
força les lignes dans ces quartiers , on 
avoit fait quantité de Vers à fa louan- 
ge, & que l’on avoit envoyé des bouts- 
rimés en bien des endroits , afin qu’on 
les pût remplir à la louange de ce Gé- 
néral. 11 y avoit des prix propofés là- 
cieffus. Bien des gens s’exercèrent ; & 
deux Mefficurs de Londres , dont Fun 
Rappelle la Devefe , & l’autre Boyer , 
après avoir triomphé de leurs rivaux, 
refterent maîtres du champ de bataille} 
&: obligés à fe difputer le prix l’un à 
l’autre . ils prirent pour cela des routes 
différentes. La Devefe , qui a hérité 
d’une bonne partie de l’efprit de feu M. 
de la Baftide , auquel il appartenojt 
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dallez près , fit de très- beaux Vers 6c 
Boyer , fur le tou goguenard , l’emporta 
par des Vers libres qui ont été trouvés 
très-jolis , 6c que vous ne lerez peut- 
être pas fâchée de voir. Les rimes 
étoient : 

Lignes » 

...... ïïluifon y 

ToiJ'on t 

. *. Cygftgs , 

. Vignes y 

Poijon y 

Prij'on y 

• înjignes y 

. . , . Namur y 

. Sûr y 

Vaillante , 

Fatal y 

Puijjance , 

Canal . 


SONNET. 


Si je pouvois , Nation, pénétrer dans tes Lignes y 
Je ferois plus content qu’un Roi dans fa Maifon ; 
Et nouvel Argonaute , empoignant ta ToiJ'on, 
Je la préférerois au doux duvet des Cygnes . 

Qu’un fuppôt de Bacchus , idolâtre des Vignes , 
S’enivre tous les jours de Ton divin Poifott ; 

’ Qu’un autre , fans frayeur , affronte la Pnjon , 

tJEt devienne opulent par des fraudes Ittjîgnet » 

Hh 3 


Digitized by Google 



3 66 Lettres Historiques 

Que Malbourough triomphe à Louvain , à Namur\ 
Que la Dcvefe altier , croyant fon fait bien Sûr , 
Chante pour me primer fes exploits, fa Vaillance ; 
Quant à moi, pour fortir de ce défi Fatal » 
J’implore , ô Dieu d’amour, ta charmante Puiffance, 
Et borne mes défirs , Nanette t à ton Canal. 


Voilà ce que j’ai cru enfin devoir 
vous dire à propos de Narrtur, après 
avoir pris la même précaution que vous 
prenez fur le chapitre de la chanfon } & 
avoir répété à votre exemple , honni 
fait qui mal y penfe . Nous fûmes enfuite 
à Hui , Capitale du Condros , dans 
l’Evêché de Liege. Cette Ville eft forti- 
fiée 8c défendue par un bon Château , 
qui n’empêcha pas que les François ne 
la prilfent l’an 1693 , 8c que le Roi 
d’Angleterre 11e la reprît Tannée fui- 
vante. La Mcufe la fépare en deux, & 
la petite riviere d 'Hui fe joint à elle 
dans cet endroit. Mais c’eft aflez parlé 
des Villes 8c des voyages , 8c même 
alfez écrit pour aujourd’hui. Je ne com- 
prends rien à Thiftoire de votre Mada- 
' me Dallemand \ 8c comme vous ne par- 
lez pas pour avoir vu, j’ai beaucoup d» 
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penchant à la croire apocryphe. On 
m’en a conté une infinité de même na- 
ture, pour lefquelles je n’ai pas eu plus 
de foi , quoiqu’elles m’ayent été attef- 
tées par des gens d’honneur , qui di- 
foient les tenir de perfonnes fans re- 
proches , qui pouvoieht pourtant avoir 
été trompées 5 car les honnêtes gens 
font plus aifés à tromper que les au- 
tres. A Aix-la-Chapelle , ce. Je fuis 7 &c . 
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LETTRE LVI. 

J £ vous fuis bien obligée, Madame, 
du foin que vous avez pris de in ‘expli- 
quer X Oriflamme : j’avoue mon igno- 
rance. Je ne lavois ce que c’étoit , & 
comme vous voyez , on n’eft pas ba- 
daude pour rire. Quoique je fois plus 
près que vous de la Cour, & plus à 
portée d’en lavoir des nouvelles , je ne 
îais pourtant pas le fecret du Cabinet , 
& je ne puis vous dire fur le chapitre 
du Cardinal de Bouillon que ce que tout 
le monde en dit , qui eft que le Roi eft 
fort irrité , & qu’à la requête de l’Avo- 
cat-Général , le Parlement travaille à 
grand’force à lui faire fon procès 
comme à un Sujet rebelle , malgré la 
» qualité de Prince que fcs Ancêtres ont 
eue , & de laquelle il prétend n’être 
pas déchu. Les deux lettres qu’il a 
écrites d ’ Arras n’ont point accommodé 
fès affaires ? & le Bureau ne paroît pas 
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trop bien difpofé ici en fa faveur. Je ne 
fais même li le Pape continuera à s’in- 
térelîer pour lui, car le Roi a écrit là- 
defiiis au Cardinal de la Trimouille la 
lettre la plus forte, qu’il lui ordonne de 
communiquer à Sa Sainteté , & de lui 
faire fentir qu’un homme qui fe croit 
indépendant , peut tout ofer , & caufer 
même quelque jour du défordre dans 
l’Eglifè,en tachant de parvenir à la pre- 
mière dignité, lorfqu’il en aura contem- 
plé de plus près toute la fplendcur, &c 
que la place qu’il poflede , & dont il 
paroît préfeutement ébloui, lui paroîtra 
inférieure à fa naifiance & à fes talents. 
Il femble que ce n’eft pourtant pas 
tout'à-fait le cas , & que le Cardinal 
ne croit pas être indépendant du Saint 
Siégé , pnifqu’au contraire , il prétend 
ne relever que de cette feule autorité. 
Quoi qu’il en foit , ce font-là les pro- 
pres termes dont le Roi fe fert. Je ne 
fais fi cette lettre préviendra le Pape 
contre le Cardinal : mais quel qu’en 
foit l'effet , Sa Majefté ordonne à M. de 
la Trimouille. de n’avoir aucun corn* 
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merce avec lui , lorfqu’il fera à Rome^, 
& d’exiger la même choie des Fran- 
çois & Italiensqui font dans les intérêts 
de la France. Je ne fais s’il trouvera 
toute la complaifance qu’il fouhaite dans 
cette Sainte Cour \ 6t je ne puis pas 
non plus prévoir ce que les Alliés fe- 
ront pour ce Prince déterré. Il s’en faut 
beaucoup que j’entende la politique 
aufli bien que vous l’entendez \ ainfi 
j’attends tranquillement que les événe- 
ments m’inftruifent des chofes \ c’eft le 
moyen d’en juger à coup sûr j ce qui 
eft beaucoup plus commode que de s’en 
inquiéter par avance : ainfi je leur Iailfe 
vuider cette querelle , fans prendre de 
parti , & fans vouloir être que lpeéfa« 
trice. & quoi bon , comme dit Moliere , 
rifquer , pour fe mettre entre deux , de 
gâter fa belle robe de chambre ? N’en 
parlons donc plus & fur les Dieux & 
les Rois Jilence : c’eft , félon moi , le 
parti le plus sûr. Si vous lifez les nou- 
velles , vous aurez pu voir que le Siégé 
Archiépifcopal de Rheims n’a pas été 
long- temps vacant , 6c que le Roi a 
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nommé pour le remplir M. de Mailly , 
Archevêque d’ Arles , frere de l’Evêque 
de Lavaur , du feu Marquis de Nefles , 
& du Comte de Mailly , qui avoit 
époufé Mademoifelle de Sainte Hermi- 
ne 9 niece ( à la mode de Bretagne ) de 
Madame de Maintenons M. de la Pari- 
fiere , Grand- Vicaire de Laon en Picar- 
die , vient de fuccéder à notre illuftre 
F lé chier , & a été fait Evêque de Nî- 
mes. Il faut qu’il ait bien du mérite pour 
remplir dignement la place d’un homme 
qui a été l’honneur de fon fiecle , & 
dont perfonne ne fauroit faire le pané- 
gyrique auflî bien qu’il a fait celui des 
autres. Pour moi je regarde cette perte 
comme irréparable , & je voudrois fort 
que pareilles gens ne mo'urullent point : 
mais il eft vrai qu’il s’en trouve li peu , 
que ce ne feroit pas la peine de faire 
line loi exprès pour eux. Je 11e connois 
pas le nouvel Evêque de Nîmes 9 on dit 
que c’eft un Gentilhomme Poitevin , 
parent de l’Archevêque de Rouen , & 
qu’il prêcha devant, le Roi il y a quel- 
ques années. Je nè doute point qu’il- 
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n’ait fou mérite } mais encore un coup 
ce n’eft pas notre cher Efprit Fléchier , 
l’homme du ^inonde le mieux nommé , 
puifque jamais homme n’eut plus d’ef- 
prit. 

Au refte , j’ai fait deux conquêtes ; 
mais des plus confidérables , depuis 
votre départ : l’une dans le Clergé , puif 
que j’ai eu l’honneur de plaire à L. de 
P. & l’autre dans le beau monde \ car 
le Marquis de B*** s’eft avifé de deve- 
nir amoureux de moi , ou du moins 
d’en faire femblant. C’eft dommage que 
ces Meilleurs ne fe foient pas mieux 
adreirés \ ils auraient pu trouver , à la 
Çour & à la Ville , des femmes qui au- 
raient fait plus de cas de leurs fleuret- 
tes , car vous connoilfez mon humeur. 
J’aime la joie & le plaifir , la bonue 
compagnie , nombre de bons amis pour 
l’agrément de la fociété , mais point 
de foupirants en titre d’ofiiee. Je veux 
bien que l’on m’aime j mais je ne veux 
pas être obligée d’aimer : cela ferait un 
peu trop incommode, & je n’ai que de 
l’amitié au fèrvice de ines amis. Tout 
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Ce qui trouble le repos , & ce qui caufe 
de l’inquiétude, 11e fauroit être de mon 
goût } &. , vertu à part , les foupirs 
m’ennuyent extrêmement. Mes deux 
nouveaux amants en pouffoient chacun 
à leur maniéré : le premier me faifoit 
valoir le pouvoir que j’avois eu fur lui , 
& combien je devois m’applaudir de 
voir à mes pieds & la Crolle & la Mi- 
tre. Il fe mettoit enfuite à genoux de- 
vant moi , de la maniéré du monde la 
plus plaifante } & quoique Tes habits 
duffent m'infpirer du refpeét , je 11e 
pouvois pas m’empêcher de rire quand 
je le voyois dans une fïtuation fi peu 
convenable à un homme de fon rang 
& de fon caraéfere. Il m’eft même ar- 
rivé quelquefois ( & j’en dis ma coulpe ) 
de tirer , fans qu’il y prît garde , les 
cordous de ma fonnette , pour faire en- . 
trer tout-à-coup des Valets , qui fous 
prétexte de venir raccommoder le feu ,* 
le furprenoient dans une pofture fi hu- 
miliante. Enfin il n’eft point de malice 
que je ne lui aie faite , fans pouvoir le - 
rebuter j & je crois qu’il 11e le feroit 
Tome ///. I i 
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pas , fi une aventure atfez plaifiulte ne 
m’avoit tout d’un feul coup débarralTée 
de lui & du Marquis : ce fut la confi- 
dence que je fis de ces deux conquêtes 
au Comte de *** , qui eut l’indifcré- 
tion d’en faire des plaifanteries ; je lui 
avois pourtant demandé le fecret , car 
enfin un homme de cette naifiance , & 
qui préfide aux Etats d’une Province , 
mérite qu’on ait du ménagement pour 
lui. Le Comte de *** ne fut cependant 
pas de cet avis , il trouva l’aventure 
trop plaifante pour ne s’en pas divertir; 
& dès qu’il m’eut quittée , il fut cher 
L. de P. , qui étoit fon parent , & le 
railla , de la maniéré du monde la plus 
cruelle , fur l’attachement qu’il avoit 
pour moi. Il lui répéta tous les terme» 
dont je lui avois dit qu’il fe fervoit pour 
m’exprimer fa tendrelfe ; & enfuite y 
d’un air triomphant : apprenez , lui dit- 
il , mon cher Monfieur , à ne point 
courir fur nos brifées ; c’efl: aux Petits- 
Maîtres à qui il convient de fe faire 
-aimer , & le Rochet & le Camail ne 
fauroient tenir contre le Plumet. Vous 
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voyez fpie je fais alfez bien vos affaires 
pour que vous deviez croire qu’on vous 
fâcrifie à moi *, je fuis affez généreux 
pour vous en avertir , comme votre fer- 
viteur, afin que vous ne jouiez pas plus 
long-temps un rôle qui vous convient fi 
peu. Après cette expédition , le Comte 
fut chez le Marquis de B*** demander 
a parler à la Marquife , qui eft de fes 
tonnes amies , & après les compliments: 
lavez-vous bien , lui dit-il , Madame , 
«jue M. votre époux eft amoureux de 
IMadame D.... & qu’il fait tout ce qu’il 
peut pour s’en faire aimer ? A-t-il réufîi, 
tri dit-elle? Si peu , répondit le Comte, 
que s’il n’étoit pas aveuglé par fa paf- 
£on , il eonnoîtroit fans doute qu’on le 
furfirpine. Il va tous les jours chez cette 
Dame, & comptant fur fon propre mé- 
rite, il craint de donner de la jaloufiea» 
mari: pour cet effet il prend des airs de 
nryftere des plus plaifants du monde j 
car lorfqu’il eft le plus appliqué à par- 
ler de fa paffion , s’il entend entrer 
«Pans h chambre , il change auftî-tôt la 
•oîivcifàtion , & tout- à -coup , fans an- 
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cun propos , on l’entend s’écrier : oh ! 
pour cela cette chofe furpafle l’imagi- 
nation. Il le dit fi fbuvent , qu’on 11 e 
l’appelle plus chez cette Dame que la 
choie qui pâlie l’imagination. Il le dit 
aufîî l’autre jour en voyant entrer le 
mari, & elle répondit malicieufèment 
•tout haut : quoi donc ! Moniteur, qu’efl- 
ce que vous voulez dire qui paiîe l’ima- 
gination ? 11 fut fort déconcerté. Le 
mari , qui favoit de quoi il s’agiiToit , 
fortit pour rire en liberté ; & des qu’il 
fut forti , notre Marquis dit à fa belle : 
vous n’êtes guere politique , Madame; 
que favez-vous fi vous ne m’aimerez 
point un jour , 8c fi vous ne ferez pas 
-alors bien fâchée d’avoir mis martel en 
têie à votre mari fur mou chapitre ? Je 
.fais ce que je puis pour ne lui donner 
aucun foupçon , 8c vous faites tout ce 
que vous pouvez pour lui en faire pren- 
dre. C’efl , répondit-elle , que je ne 
faurois trouver du myfterc où il n’y en 
a point. Vous dites que je pourrai vous 
aimer quelque jour , j’efpere que non , 
& je ne fuis point d’humeur à prévoir 
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les chcfes de fi loin , ni à m’alarmer 
avant le temps. Un autre auroit connu 
* qu’on le turlupinoit } mais M. votre 
époux , un peu trop prévenu en fa fa- 
veur , n’a eu garde de prendre la chofe 
fur ce ton } & croyant Madame D..,.. 
plus imprudente qu'indifférente , il s’eft 
contenté de lui faire de grandes leçons 
de circonfpeétion. La Marquife fut fur- 
prife de ce difeours , car fon mari avoit 
fi bien caché fes fentiments , qu’elle ne 
le foupçonnoit pas de la moindre infi- 
délité : cependant , prenant fon parti en 
femme fage , elle vint dans le moment 
chez moi. Comme je n’étois pas en 
liaifon avec elle , je fus auffi furprifé de 
fa vifïte qu’elle î’avoit été du difeours 
du Comte : le lien m’embarraffa extrê- 
mement. Après m’avoir dit mille chofes 
flatteufes y elle ajouta quelle ne pouvoit 
que louer le difeernement de fou mari} 
qu’on étoit fort pardonnable de rendre 
les armes à une perfonne de mon mé- 
rite , & c . mais qu’elle avoit encore bien 
plus lieu de fe louer de mon bon cœur}' 
qu elle favoit qu’au lieu d’approuver fes 


Digitized by Google 



378 Lettres Historiques 
folies , je faifois tout ce que je pouvoîs 
pour l’en guérir } & qu 'enfin le Comte 
de *** lui avoit tout appris. Le Comte 
eft un étourdi , dis- je' alors : il joue un 
petit jeu à me brouiller avec M. votre 
époux } mais je ne faurois lui en vouloir 
de mal, puifque par-là il vous a enga- 
gée à me vouloir un peu de bien. Vous 
11e devez cependant pas me remercier, 
continuai-je , de n’avoir pas accepté les 
vœux de M. le Marquis , puifqu 'indé- 
pendamment de votre confidération , 
mon propre intérêt & ce que je me 
dois m’engagent à tenir une pareille 
conduite. Outre que je ne fuis pas 
femme à galanterie , je tâche de rame- 
ner votre époux de cet égarement j bc 
s’il ne faut, pour vous y aider, que lui 
défendre ma maifon , je vous promets 
de chercher quelque prétexte à cet effet. 
Il n’en fera pas befoin , répliqua-t-elle, 
car je crois qu’il fe le tiendra pour dit : 
j’ai engagé le Comte à lui répéter tout 
ce qu’il m’avoit dit , & certaines cir- 
conftances de la chofe qui palfent l’ima- 
gination , ne lui ont pas permis de ré- 
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vtîqrrer fou difcours en doute : ainfl il 
cft très-fâché contre vous , & j’efpere 
«çue ion dépit le guérira d’une paflion 
«jai ne pouvoit que vous importuner : 
eb L ajouta-t-elle fort galamment , fi 
trous perdez un adorateur, vous y gagne- 
rez une amie qui vous fera toujours 
très- dévouée. Le marché m’eft trop 
avantageux pour me plaindre, répon- 
dis-je en le m b raflant. Nous en étions- 
Ja lorfqu’on vint annoncer L. de P. 
Comme la Marqtiife étoit un peu émue , 
«Ile me pria de permettre quelle pafsât 
dans mon cabinet , & je m’avançai 
pour recevoir cet illuftre Eccléfiaftique. 
je fuis guéri, Madame, me cria-t-ilen 
entrant, je viens vous en remercier, &C 
me plaindre aufli du ridicule que vous 
ïn*avez donné dans le monde. Vous 
pouviez me iàcrifïer au Comte de *** 
comme vous avez fait \ il cfl: plus jeune 
& mieux tourné que je ne le fuis j mais 
vous auriez pu vous difpenfer de lui 
conter mes folies , de lui dire que vos 
Valets m’avoient fouvent furpris à vos 
genoux par vos foins , & cent. autres 
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chofes de cette nature. Je pourrois faire 
là-delfus le meme reproche que Roland 
faifoit à Angélique , & vous dire que , 
puifquc vous caufez ma foi b le lie , vous 
devriez être un peu plus indulgente , 6c 
ne pas me reprocher toutes les extrava- 
gances que vous m’avez fait faire. Mais, 
dis-je alors , Monfieur , cft-il poflible 
.que vous publiez ajouter foi à ce que 
.vous a dit un jeune fou ? Mais eft-il 
poflible , répliqua-t-il, que vous publiez 
aimer un jeune fou , dont l’iiidilcrétioa 
vous fait voir ce que vous devez en at- 
tendre , & que vous le préfériez à un 
homme comme moi , qui vous aimoit 
de fl bonne foi , & qui vous le prou- 
voit en oubliant pour vous ce qu’il eft & 
ce qu’il fe doit ? L’autre vous facriflcra 
comme vous me facriflez : peut-être 
même fera-ce à quelqu’mdigne autel , & 
peut-être aurez* vous le chagrin devons 
voir préférer quelque A&rice d’Opéra 
ou de Coinédie : dangers que vous n’au- 
riez pas couru avec moi \ mais ce ‘font 
vos affaires. Monfieur , dis-je alors , il 
cft temps de vous défebufer , le Comte 
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eft un extravagant de vous lavoir voulu 
perfuader. Il elè vrai que j’ai été afTez 
imprudente pour lui dire que vous fai- 
fiez fcmblant d’être amoureux de ma 
perfonne } je lui ai parlé aufii de l’at- 
tachement que le Marquis de B*** me 
témoignoit. Il a trouvé dans cette con- 
fidence matière à le divertir , & ce qu’il 
vous a dit , il l’a été dire aufii à cette 
belle Dame. J’ouvris en même-temps la 
porte de mon cabinet , & en lui mon- 
trant la Marquife : la voilà , dis-je , elle 
vient me redemander le cœur de Ion 
époux , que je n’ai jamais voulu rece- 
voir , non plus que le vôtre ; vous lavez 
que je n’ai point cherché à vous abuler. 
Je fouhaite que ceci vous défàbufê en- 
tièrement l’un & l’autre j & quoique le 
dénouement me coûte deux amis , je 11e 
fàurois m’en plaindre , s’il vous procure 
à l’un & à l’autre le repos que je vous 
louhaite & que je fuis bien aife d’avoir. 
Cependant > pour qu’il n’ait pas lieu de 
tirer vanité de la confidence que lui ai 
faite 3 qui eft plutôt une preuve de mou 
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enjouement que de la con fi dé rat ion que 
j’ai eue pour lui, & pour que vous per- 
diez les foupçons que vous avez eus là- 
delfus , il fera le premier à qui je refu- 
ferai ma porte , que je ne veux ouvrir 
qu’à de bons amis : en cette qualité , & 
dépouillé de celle d’amant , vous y fe- 
rez très bien reçu. Je vous remercie, 
me dit-il très- froidement , tout le mon- 
de n’eft pas aufli maître de fes fenti- 
ments que vous êtes maîtrelfe des vô- 
tres } & fi je ne puis pas cefier d’être 
amant , je ceflerai du moins d’être 
amant importun. Là*deflus il fe retira,. 
Le Marquis , de fon côté , fe le tint 
pour dit , comme fa femme l’avoit pré- 
vu , & elle m’a dédommagé de leur 
perte par l’attachement quelle a eu 
pour moi depuis. Le Comte a cru le 
venger de ce que je lui ai fait défendre 
ma maifon , en contant cette hiftoire 
par-tout ; mais elle ne m’a fait que de 
rhonueur : tout le monde a loué ma 
conduite , & mes deux amants ont fait 
feuls les frais de l’aventure. On s’eft 
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4iverti à leurs dépens j & je croirois 
manquer à ce que je vous dois , fi je ne 
vous donnois pas occalion d’en rire à 
votre tour. Apprenez-moi aufli tout ce 
que vous faurez de réjouifl'ant 3 & croyez 
que je fuis. A Paris , ce. 


Fin du Tome troifieme • 
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